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PRÉFACE. 

EripAas  Roi  d'Athen^.  Il 
fi  fit  tellement  aimer  defoa  peu* 
fie  quil  en  fur  adoré  comme  Ju- 
fiter.  Voy.  le  Did,  abr.  de.  la 
Fab.  p^.  ai8> 

Un  prince  qui  mérita  de  fes 
peuplés  lin  amour  aflez  tendre 
pour  excifér  la  jalôufie  du  roi  des 
Dieux ,  eft-il  un  héros  à  laiflec 
dans  Foubli  ?  Sa  mémoire  n*inte- 
refle-t-elle  pas  naturellement  tous 
les  âges&  tous  les  peuples?  Com* 
ment  eft-il  échappé  aux  écrivains 
illuftres  de  l'antiquité  ?G)mment 
les  hommes  célèbres  qui  ont  vécit 
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de  no?  jours ,  ne  fe  font-îls  pa» 
difputé  la  gloire  de  chanter  Pe- 
ripfcas?  Sans  employer  ks  reflbur^ 
ces  de  Timagination  y  il  leur  au* 
rôit  fuffi  de  porter  les  yeux  fur  le 
foi  notre  maître.  Lorfque  nou$ 
avons  voulu  lui  déférer  un  titire 
diftindtif^nous  avons  confulté  nos 
cœurs  î  &  Louis  a  été  proclamé 
Le  Bibn-aimé.  Il  n'étoit  donc 
pas  poflîble  de  célébrer  Periphas^ 
(ans  hoiis  offrir  les  allufîons  let 
plus  heureufes ,  &  les  plus  pro«^ 
près  à  nous  afieélen  Au  nom  feul  ^ 
à  la  feule  reflèmblance  d'un  bon 
père,  les  entrailles  de  (ts  enfans 
treflàillifîent  s'ils  ne  font  point 
dénaturés.  Les  mêmes  mouve* 
mens  doivent  être  éprouvés  fans 


PREFACE.  ii] 
doute  par  tous  les  fujets  qui  ont 
le  bonheur  de  vivre  fouç  Ferapire 
4*un  roi  bon  par  excellence.  Le 
rur-nom  de  Grand,  tels  autres  ti- 
tres faftueux  ont  été  mérités  par 
quelques  rois.  Ceft  à  la  honte  de 
rhumanité,  à  la  preuve  du  délire 
de  Tefprit  humain  que  pareils  ti* 
très  ont  été  pnt>digués  &  le  feront 
^eut-être  encore  à  la  fureur  imi- 
phoyable  de  ravager  avec  un  aa 
iuperi^r  les  canipagiies ,  &c  d^en 
égorger  les  hâbit^tfsi  >Mais  dans 
tout  cet  intervalle  îmmenfe  qui 
éloigne  Periphas  dû- règne  de  no- 
tre augufte  maître^  il  rféftque 
ces  deux  rois  fi  parfaiteineftt  fein- 
bkbles  par  la  maniierte'  préciffe. 
dont  on  s'cft  expliqué  fur  FamoUr 
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qu'ils  ont  imprimé  dans  k  ccpur 
de  leurs  peuples.  Frappé  de  cette 
feiTemblance  5  je  me  fuis  livré  à 
l'attrait  qui  m'entraînoit.  Je  n'ai 
plus  balancé  fur  le  choix  de  mon 
héros.  Non,  que  )e  mç  fois  pro- 
pofé  de  décrire  le  régne  de  Perii^ 
|)ha$  y  d'imaginer  ou  de  faifîr  le& 
traits  magnifiques  ïi'uhc  ame  tou* 
4:e  divine,  &  de  raconter  ainfi  tout 
t:e  que  notre  maître  ffien- aimé 
jndus  ôf&e  de  phis  tCHK^h^t.  L* 
Àfiatîere  dft  trop  délicat^.  Emre^ 
pjfendre  de  la  traiter,  ce  feroit 
vouloir  porter  des  pas  prophane$? 
dans  le  fanébuaif^  de  la  haute 
majefté.  Il  ei|  dans  l'ordre  de  k 
nature  que  les  fujets  ayent  les 
j€uxfixés  fur  leursjprinces,  parcç 
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^u'il  eft  dans  ce  inême  ordrç  que 
Je  trône  offirc  Texemple  desyertus^ 
«qui  élèvent  Famé  i  &  fok  une 
iburce  4e  bien-faits  propres  à  ren* 
^e  la  vie  fupportable.  Mais  lorf- 
qu'on  rfa  point  Thonneur  d'être 
affis  aux  pieds  de  ce  trône^  com^ 
onent  oferoit«-on  fe  promettre  d'en 
|)eindre  la  magnificence  i 

Ceft  aux  premières  années  de 
^a  vie  de  Periphas  que  Je  me 
fuis  borné*  Il  coir^toit  parmi 
ie$  ayeuls  Cécrops  fondateur  de 
j-empire  d'Athènes.  Des  famîL 
jes  étrangères  avoîent  ufurpé  ce 
ibeptre.  Ixs  moyens  que  Petipita» 
,emplaiepour  le  recouvrer  font 
ftoute  l'intrigue  de  mon  ouvrage: 
£ia.  fif^ion  de,  ces  moyens  .n'ei^ 
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point  reglçe  fur  la  politique  re- 
muante &  cruelle,  toujours  prête 
è  tout  fàcrifier  à  fes  intérêts.  Elle 
€Ût  été  incompatible  avec  le  ca- 
taftere  d'un  prince  deftiné  à  faire 
les  délices  de  fes  peuples.  Le  vrai 
héros  ne  fauroit  avoir  qu'une  hor* 
reur  profonde  pour  une  telle  po- 
litique. Par  des  maximes  toutes 
différentes  Periphas  marche  vers 
le  trône.  Si  quelques-unes  de  ces 
maximes   peuvent   reffembler  à 
celles  dont  eft  nourri  le  prince 
augufte,  qui,  dans  Tâgele  pliit 
tendre  annonce  la  grandeur  digne 
Al  trône ,  faurai  inféré  des  traits 
fublimes  &  éxcelfens.  Elmedor-^ 
gouverneur  de  mon  héros,  chôifi 
par  Apollon  lui-même,  combla 


PKETACE.        vi; 

des  refpeâs  des  com'tifans,  de 
la  confiance  des  rois  &  de  Tami-'  . 
tik  des  ï)ieux ,  Elmedor ,  dis-je, 
interefièra  d'autant  plus  les  Lec- 
teurs^ qu^ils  croiront  voir  fur  la 
icène  le  gouverneur  chargé  de 
préparer  un  maître  à  nos  neveux^ 
Peut-être  jugera- t-on  dans  le 
cours  de  l'Ouvrage  que  fauroif^ 
•pu  répandre  plus  de  chaleur  e» 
mettant  en  aftion  certains  traitar 
qui  ne  font  qu'en  récit,  &  ea 
multipUant  les  fcènes.  Mais  peut 
être  auflî  y  auroit-il  eu  quelque 
inconvénient  à  les  multiplier  da» 
vantagc.  D'ailleurs  Tobjet  de  mo- 
ralité m'a  particulièrement  oc-* 
cupé.  N'ayant  point  écrit  envers^ 
jfe  me  feroîs  envain  efforcé  de 
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fuivre  fcmpuleufement  toutes  ks 
règles  du  Pôëine  épique.  On  m'ea 
eût  toujours  refufé  la  gloire.  Il 
a  donc  fallu  in'attacher  fur-tout 
aux  règles  du  roman  moral  varié 
par  des  images  poëtiques.^  Quoi- 
qu'il en  foit,  je  protefte  rfavôiï 
eu  d'autres  vues  que  la  feule  dont 
on  doit  être  animé  cpiand  on  ofe 
écrire  pour  le  public.  Si  je  n'ai 
pas  bien  rendu  les  perfonnages 
intereffans  par  leurs  grandes  qua- 
lités, je  mérite  d'autant  plus  de 
cenfure,  qu'il  y  a  de  bien  beaux 
modelles  à  envifî^er  en  France. 
Si  je  n'ai  point  donnéafîez  de  jeu 
auy  perfonnages  médians  qu'il 
étoit  néceflaire  d'introduire  pour 
diverfifîer  les  tableaux»  &  pcoiT 
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augmenter  rinterêt  ;  fa  voue  néan. 
ixK>ins  que  ce  font  ceux  qui  m*ont 
le  plus  coûté,  parce  qu'il  a  fallu 
que  Tinvention  les  forme,  &  en 
Terité  je  ne  fais  fi  Timagination 
peut  s'étendre  bien  loin ,  lorfque 
J'image  dont  elle  s'occupe  fait 
fur  J'ame  une  impreflion  pénible 
&  fatigante* 


ERRÀTjI  de  la  première  fanie^ 

.  G 1  ^  ligne  T«  «  ces  égarai,  i\f^ ,  les  égard, 
i'^-li  lig>  ^o  >  nous  ravirons  »  /i/ff  >  nous  ravalons.. 


f^-li  Iig>  ^o  >  nous  ravirons  »  /U<rf  >  nous  ravirions. . 
P.  -MO  bg.  «7  *  fi  rimpadence-o  im  «ifii'ûnpuTiiàAqe. 
J*.  19J  l'g-  î  >  s'cmprcfToicnth  ,  /iy?f ,  s»enr.prdR)icnt. 
P.  T^flt  lig.'6>  h^talUéj /'/èf  ,  Ja£itilûé. 
p.  ftoôlig.  10.»  le  plits  rameux  capitaine  des'Pfaoeëens  » 
l\f€f[ ,  iepJus  fioncoK  des  ^pitaincs  Phocéens. 

Errata  ie  la  ficonde  Partie. 

Puge^  lig.  16 ,  &  ces  yeux  •  /^/^  Â:  tes  yet». 
.:p.  II  lig.Ao,,  qui^otuie^  ^^^f/fui  domine^ 
P..  .14  lig.  I ,  le  divin  Hercule  ,  /(/ff^  divin  Hercitle»* 
'  P.  79  lig.  é  j  Brentcoxwoimi ,  ii/èf ,  ait  concouui. 
P.  81  lig.  (»  la  piiiGon  de  votre  Iceptte  »  ii/èf  »  4a 

palfîon  de  porter  «otre  fceptre. 
P.  8]  lig,  ia,en  déliberet,  lijgrj^gnééi\hçxee. 
P.  146  Itg.  18  ,  -des  grandeuts ,  ufet  >  des  grandeuraL 
<*•  177  l*g*  *i  y  le  plus  iàmeux ,  lifif  9  les  plus  fiuneuz* 
P.- 180  hg.  11 ,  utélaires  »  /i^f  ,  tutélaires. 
P.  a}6  lig.  19  >  qu'ikxroyeçt ,  ci/ff  4  9^'ils  voyaient* 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  oridre  d«  Monreîgneur  le 
Chancelier  un  mànufcrit  qui  a  pour  titre  9 
pEKiPHASy  &^je  crois  qu'on  peut  en 

Îermettre  Timpreflion.    A  Paris  ce   18 
^4yrier  1761* 

LE  BRET. 
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ï  LITRE  PREMIER, 

•i^^J"  EscKND  j  du  haut  da 
*  D  îj  Pamaflè ,  ô  Apollon  !  Dieu 
^♦♦Ié  tutélaire  de  mon  Héros , 
-de  Periphas,  IfTa  du  fang  de  Cécrops 
/ondateur  de  l'Empire  d'Athènes  ; 
^leve  toi-même  les  fbns  de  la  trom^ 
pette  héroïque  que  fofe  f mboucher, 
aux  charmes  de  ta  lyre  d'ox;  ouvre  à 
mes  yeux  le  livre  du  deftin  ;  que  j'y 
4décçuvre  comment  un  Prince,  jeuiie, 
0rphelin<lèsleberceau,£iitmériter]Mft 


[4] 
trône ,  d'où  la  fortune  ennemie  avoîe 
depuis  fi  long-tems  éloigné  la  pofté* 
rite  de  Cécrops.  Prête-moi  lesaccens 
de  réloquence  divine,  cette  fublimité 
de  génie,  dont  Periphas  fut  doué  p^ 
tes  foins.  La  noblefle  du  difcours  har»- 
monîeux ,  la  chaleur  d'un  cœur  enfla-- 
mé  par  toi-même,  plein  de  Tamour  des 
trertus  qu'il  chante ,  peuvent  rendra 
i^ns  doute  Içur  récit  plus  interelTant^ 

DAns  la  Grèce  eft  un  royaumç 
fameux  par  la  riàiflance  deDeu- 
'calion  &  de Pyrrha,  merveilleux  ré- 
parateurs du  genre  humain  ;  la  Pho- 
cide:  la  Béotie  la  regarde  à  Torient; 
fon  couchant  eft  borné  par  le  pays 
des  Locriens  ;  du  midi  s'approche  Iç 
^olfe  deCôrinthe;  verslefeptentrîon 
s'élève  la  région  d'Hellas.  Elatée , 
capitale  de  la  Phocide ,  eft  le  féjour 
évL  princç  ;  elle  n'eft  pas  nioins  /df- 
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ttiéufe  par  la  proximité  du  Céphîfe; 
Ce  fleuve  qui  coule  au  nord  de  Del- 
phes ,  defcend  auflî  vers  le  nord  au 
travers  des  campagnes  d'Elatée  ;  de- 
là il  va  perdre  fon  nom  dans  la  mer 
Euboïque. 

Elmedor^  gouverneur  de  Perî- 
phas,  &  grand-Prêtre  de  Delphes, 
avoit  conduit  ce  prince  dans  les 
cours  de  plufieurs  rois  de  TAfie. 
Rappelle  par  les  devoirs  de  fa  place 
au  temple  d^ApoUon,il  y  ramenoic 
auffiledefcendantdeCécrops.  Déjà,  , 
à  la  vue  d'Elatée,  leur  vaiffeau  fui-, 
voit  fa  courfe  entre  les  deux  rivages* 
Tout-à-coup  une  vague  impétueufe 
le  jette  fur  la  côte  prochaine  de  cette 
ville.  En  vain  les  rameurs,  par  des 
efforts  redoublés ,  cherchoient-ils  à 
regagner  le  fil  de  Teau  ;  le  navire 
réiîiloit  à  la  manœuvre  :  il  étoit 
immobile.  Tel  un  château  qui  s'élève 
A  j 
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fiir  des  fbndemens  folides,  n'efl  point 
ébranlé  par  la  rage  des  vents  :  il  mé- 
prife  la  fureur  dqs  orages ,  la  violence 
des  tempêtes  ;  il  brave  les  élémens. 

Etonné  de  l'aventure ,  le  gouver* 
neur  de  Periphas  parla  ainfi  aux 
gens  de  l'équipage  :  CeflTez,  leur 
dit-il,  ceflez  des  efforts  inutiles.  Ce 
vaifleau  conilruit  d'un  bois  coupé 
dans  la  forêt  facrée  de  Delphes,  ne 
fauroit  être  le  jouet  des  caprices. 
d'Eole.  Le  Dieu  même  qui  règne 
fur  les  eaux  nç  neur.  axerr^r  fnv  nr^i** 
aucune  violence.  Ceil  Apollon ,  c'eft 
peut-être  le  roi  de  l'Olympe  lui^ 
même  qui  nous  arrête  fur  ce  bord  :, 
laiflez-moi  confulter  à  l'écart  les  vo- 
lontés  des  Dieux.  Que  chacun  de 
vous  attende  ici  leurs  ordres. 

Elmedor  defcend  à  terre  ;  il  s'a-* 
tance  dans  la  campagne.  A  quelques 
pas  du  rivage  s'élevoient  fur  plufieurs 
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lignes  de^  hêtres  touffiç,  artréscûrfc 
facrés  au  Dieu  des  bergers.  Sous  leuf 
ctmhrage  Apollon  daignpic  autrefois 

*  s'occuper  des  foins  champêtres  de  1<( 
vie  paftorale.  Près  de-là  font  des  allées 
de  chênes,  où  les  Phocéens  célebrenc 
les  Jeux  Pythiens.  Ici  des  arbres  pro-? 
duifent  Tençèns ,  fymbole  des  aven- 
tures de  Leucothoë,  &  répandent 
S:a  loin  d'agréables  parfums.  Là  des 
lauriers  entrelafles  forment  des  ca- 
banes heureufement  pratiquées  par  les 
foins  de  la  feule  nature.  Une  tige, 

-toujours  fleurie ,  remarquable  par  le 
grand  éclat  de  ià  verdure ,  offre  1^ 
métamorphofe  de  la  Nymphe  infen- 
iible  aux  vœux  même  d'un  Dieu.  Du 
haut  des  peupliers  le  Cigne  avec  des  * 
tons  plaintifs  confidere  Tambre  formé 
des.  larmes  des  foeurs  de  Phaéton. 
Du  milieu  des  rofeauK  que  le  zéphip 
igite,  on  entend  réfonner  des  fon* 
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qui  rendent  les  doux  accens  de  ïi 

flûte*  Ailleurs  ,  des  labyrinthes  de 
cyprès  lugubres  retracent  hi  fata- 
lité de  CyparifTe,  merveilleux  par 
fes  grâces.  Le  Corbeau  qui  plane  aiï 
travers,  rappelle  au  Dieu  de  Delphes 
par  fescroaflèmensrinfidelle  Coronis. 
Parmi  le  gazon  éntiaill^  de  fleurs 
toujours  renaiflames ,  entrecoupé  de 
ruîfleauxferpentans ,  leTournefol  fîi- 
perbement  épanoui  figure  la  conftan- 
ce  deClytieméprifée;  &  l'Hyacinthe 
qui  s'y  multiplie,  attendrit  encore 
fur  l'infortune  du  beau  jeune  homme 
de  ce  nom ,  facrifié  à  la  vengeance  du 
Jaloux  Zéphire.  Des  oifeaux ,  dont 
le  ramage  enfeigna  la  mufique  &  fuc 
l'objet  de  fon  imitation  ,  par  leur  ac- 
cord avec  le  murmure  des  eaux ,  indi* 
quent  les  rapports  liés ,  la  mefure  &  la 
cadence  des  concerts.  L'Achante,  qui 
croit  au  long  des  clairs  ruifleaux  >  fut 


autrefois  une  nymphe  aînfi  métamof^ 
phofée  en  récompenfe  de  l'accueil 
Éivorable  qu'elle  fit  à  Apollon.  Des 
troupeaux  de  genifles ,  difperfés  fur 
l'herbe  tendre ,  y  fuivent  en  paîx  les 
penchans  de  la  fimple  nature.  Tout 
.cfl  myflerieux  dans  la  forêt  ;  tout  s'y 
montre  intereflant^  tout  y  retrace  aux 
mortels  les  aventures  d'Apollon. 

A  la  vue  de  cette  forêt ,  Elmedor 
ne  douta  point  qu'elle  ne  fut  confa- 
crée  à  fon  Dieu  :  il  pénétra  dans 
l'horreur  des  bois.  Plein  de  cette  re- 
ligion vive  que  la  confiance  anime  , 
il  invoque  Apollon.  Une  voix  partie 
des  mêmes  rofeaux  qui  rendent  le 
fon  des  flûtes ,  lui  répcmd  en  ces  ter- 
mes :  Rends  aux  Dieux  le  dépôt, 
qu'ils  t'ont  coi^é..  Déformais  fans 
tes  foins  leciel  veut  préparer  la  gioire 
de  Periphas.  Qu'il  s^arrête  fur  ce 
îbord ,  &  toi  retourne  dins  nuH^texïK 
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pie;  obéis  fans  crainte  &  fans  delaî  f 
c'eft  du  Dieu  lui-même  qui  t'infpirc 
à  Delphes  ,  que  tu  reçois  ces  ordres^ 
Telle  étoit  la  fcènec;ui  fe  paflbit  dans» 
la  forêt.  L'impatience  y  avoit  con- 
duit Periph  as:  il  voloit  à  la  rencon- 
tre de  fori  ami  ;  il  le  joignit.  Que  de* 
mouvemens  fe  peignent  aux  regards^ 
curieux  du  prince  fur  le  vifage  d'EP 
medor  !  Le  Grand-Prêtre  encore 
agité  du  trouble  qui  faifit  les  mortels- 
avec  qui  les  Dieux  conmiuniquent  ^ 
iembloit  comme  hors  de  lui-même, 
U  n  feu  furnaturel ,  la  force  invincible^ 
la  rendreiiè  alarmée  fe  marquent  à  l*^- 
fois  fur  le  front  du  Grand-Prêtre. 
•  Frappé  du  eombat  de  ces  paffions^ 
différentes,  Périphas s'écria  :  Quels 
myfteres  les  Dieux  vous  ont-ils  rêvé- 
léis  ?  quels  qu'ils  foîent ,  ne  craignez 
pas  de  m'en  inftruire:  O  Elmedorî 
2Qa  foumiffios)  profonde  pour  lei  d^i 


irretsêternels'vousefircohîîUe:  Qu*a^ 
Vez-vous  à  m'appirendre  ? 

Qu'il  feut  nous  féparer ,  répondit 
Elmedor  ;  qu'un  bras  monel  ne  doie 
plus  raffermir  vos  pas  ;  qtfil  faut  par 
vos  vertus,  &  fans  mon  appui,  mériter 
la  couronne  d'Athènes.  Adieu,  moir 
cher  Périphas  ;  c'eft  dans  les  mains 
d'Apollon  lui-même  que  )e  dois  vou^ 
laifler  ici.  Le  Deftin  vous  arrête  en 
ces  lieux.  Dans  une  route  que  le  ciel 
indique ,  torut  doit  infpirer  la  con- 
fiance :  fur-tout,  ô  Périphas  i  aimez  les 
Dieux  'y  craignez  de  vous  confier  ^U3» 
hommes ,  fuyez  les  plaifirs. 

A  ces  mots,  prononcés  avec  fer- 
meté, Elmedor  diffixhulant  le  dé- 
fordre  de  fon  ame ,  s'échappe  aux 
émbraflemens  de  Périphas  qui  vou- 
droît  le  retenir.  Le  prince  abandonné' 
*îve  les  yeux ,  tend  les  mains  vers  le* 
2icl  ;  dans  cèr  état  il  refte  inter<îiî% 
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La  douleur  vîvelui  rend  enfin  lemoir^ 
vement  &la  parole.  Du  plus  profond' 
"de  [on  cœur  les  fanglots  amers  partent 
cnfoulev  Les  bois  y  les  colines  voîfî^ 
fies ,  tout  retentit  du  nom  de  fon  cher 
maître,  Périphas^  le  fuit  encore  des 
yeux ,  il  Tappelle ,  il  le  conjure  de 
f  evenir  „  du  moins  pour  quelques  inf. 
tans  y  lui  raconter  avec  plus  de  détail» 
quels  font  les  ordres  d'Apollon.  Mais 
déjà  le  vaifleau  loin  du  rivage ,  fend 
les  ondes  écumantes*  Un  vent  fe.vo- 
rable  précipite  fa  courfe  ;  il  fuit ,  it 
dlfparoît. 

Que  de  plaintes  !  que  de  murmures, 
la  douleur  ne  mit-elle  pas  dans  la^ 
bouche  de  Périphas  !  L'amour  de  (bi^ 
maître ,  l'incenitude  de  fon  fort  p 
l'effroi  de  la  propre  folitude  le  trou* 
blent  également.  Tel  un  lion  atteint 
de  plufieurs  flèches  qu'il  s'efforce  ea 
vain  d'arracher^  rugit  avec  fureur^ 
&  ne  peut^oûter  aucun  repos» 


Cependant  la  trifteflê  accatlante 
fuccédant  à  des  inquiétudes  plus  ai- 
guës ,  plpngea  Periphas  dans  un  fomr 
meil  qui  le  fuyoit.  Si  le  Dieu 
qui  veille  pour  éclairer  le  monde, 
n'envoya  pas  lui-même  cet  heureux 
fommeil  ,  du  moins  appellart-il  le 
Dieu  des  fonges  ^  Morphée  fournis 
à  fes  loix ,  qui  n'exerce  d'autre  empire 
que  celui  qu'Apollon  lui  abandonne 
lorfqu'il  s'éloigne  des  yeux  des  naor- 
tels.  C'eft  de  Morphée  dont  il  fe  fert 
encore  lorfqu'il  veut  charmer  leurs 
peines ,  &  révéler  quelque  partie  de 
cet  avenir  qui  fe  cache  à  leursregards 
&  qui  fe  dévoile  aux  fiens. 

O  toi  !  lui  dit  Apollon,  ô  Mo/phéeî 
prends  la  figure  du  fidèle  IR  que  l'af- 
femblée  des  Dieux  a  choifi  parmi  les 
génies  qui  entourent  le  trône  de  Ju- 
piter pour  commettre  à  la  garde  de 
Periphas..  Prends  celle  d'Elmedor^^ 


poitr  luî  plus  fenfible  que  celle  d'Ifï 
même  :  choifis,  &  que  Tune  &  l'autre 
oufe  montrent  tour  à  tour,  ou  fe 
confondent  aux  yeux  de  ce  jeune 
prince  ,pour  le  confolerdans  fa  peine 
&  pour  lui  révéler  U  deftinée  que  le 
ciel  lui  prépare,  Sut-tout,  par  la  for- 
ce du  difcours,  raffermis  fon  ame 
contre  les  coups  du  fort;  quil  connoifle 
par  tes  foins  quel  eft  le  prix  de  la 
prqtedion  dont  je  l'honore. 

Apollon  dit:  Morphée  defcend  fur 
la  terre:  Perîphaséprouve  fa  pu?iTance.* 
Son  fommeil  plus  profond  &  plus  doux 
luî  fait  goûter  une  paix  divine.  Les 
ailes  de  Morphée  fe  fecouent  légère- 
ment fur  fa  tête.  La  vapeur  dés  pa- 
vots s'infinue  dans  fès  veines  comme 
un  nuage  de  rofée.  Une  refpîration 
légère  s'élève  doucement  du  fond  de 
fon  cœur,  &  femble  dans  fon  coun 
jfetter  tous  fes  organes.  Ses  fens  ra»-^ 


j&akhîs  peignent  le  mouvement,  Iz 
douceur  ,  le  fouffle  du  zéphire.  Son 
fommeil  eff  celui  d'Hébé ,  le  même 
que  Ton  fuppôfe  aux  immortels^ 
moins  un  alToupiffement  profond^ 
image  de  la  mort  ,  qu'un  repos  tenA 
drement  animé  &  \  oluptueufement 
fenti.  Cefl  la  figure  d'Ifi  qu'a  pris- 
Morphée ,  figure  d'une  intelligence 
eélefte  qui  n'exifte  que  dans  les- 
ibnges;  un  corps  de  l'air  le  plus  délié,, 
tel  que  pourroit  être  un  nuage  de 
parfums ,  ou  celui  d'une  belle  foirée  : 
des  ailes  étinceiantes ,  ou  les  vives 
couleurs  de  la  meflagere  Iris  font 
agréablement  retracées  ;  des  regardi 
fubtils,  perçans,  pïeiils  de  flâme  & 
demajefté,unvifage  de  lysôc  derofes^ 
embelli  par  i'oi*  d'une  chevelure  on-- 
doyante  ;  tel  en  un  mot  que  Timagi- 
nation  nous  figure  les  Génies  Olym*- 
piens.   $ous  cette  forme ,  Morphée- 
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offpe  à  Pcrîphas  un  cafque ,  &  anffi-^ 
tôt  une  couronne  plus  rerplendiiTante 
que  la  conflellation  du  même  nom. 

Cette  yifion  occupôit  le  Prince  r  îl 
la  concemploit  avec  joye  >  il  étoit 
ravi.  Morphée  fe  métamorphofe  'de 
nouveau  ;  fes  traits  prennent  infeftfi- 
blement  ceux  d'Elmedor.  Sous  la 
fermeté  d'un  front  augufte ,  il  lui  tient^ 
ce  difcours  : 

Tu  vois  un  cafque,  ô  Periphas!* 
tu  vois  une  couronne.  Ces  attributs 
font-^ils  ceux  de  Tenfance  ?  font-iU 
feits  pour  un  prince  fufçeptiWe  de  la 
confternation  qu'impriment  dans  de$^ 
cœurs  vulgaires  les  événement-  fa- 
cheux  ?  Dans  un  féjour  dîj  la-  plus  belle 
carrière  va  s'ouvrir  fous  tes  pas,  ne. 
crains-tu  point  qu'on,  t'apperçoive 
anéanti  par  la  douleur  ?  Laiflè  à  ces  vils, 
mortels,  que  Jupiter  femWe  accabler 
fenseeJTedu-poidî  defacolere^  lefoiit 


Iiohtéux  de  gémir,  qui  m'étonne  dmi 
le  dcfcendant  de  Cécrops.  Tuperd^ 
tin  amii  tu  perds  un  confeiller  ha- 
bile ;  c'eft  en  effet  une  perte  irrépa- 
rable. Le  plus  grand  don  du  ciel , 
éft  un  guide  fage;  mais  fes  leçons 
peuvent  manquer  :  ce  qu*elles  ont 
appris  doit  fuffîre  pour  fçavoir  s'ert 
pafTer ,  fi  le  fort  l'ordonne  ainfi.  Les 
plus  fages  réflexions  d'autrui  que 
font-elles ,  à  moins  qu'adoptées  par 
la  perfuafîon  &  par  le  goût,  elles 
ne  fe  transforment  en  nous-mêmes 
pour  couler  dans  nos  mœurs ,  pour 
établir  dans  notre  ame  leur  trône 
permanent?  Penfer  par  foi-même, 
voir  par  fes  yeux  ,  juger  par  fes 
lumières  ,  gouverner  par  des  prin- 
cipes propres  aux  circonftances  ,  s'é- 
lever feul  pour  fortir  du  foible  point 
oh.  un  gouverneur  laiffe  fon  élevé, 
tel  doit  être  le  fruit  de  l'éducationr.. 
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(2u'eft-ce  qu'un  prince ,  dont  les  pâi^ 
chancelans  ont  befoin  fans  cefle  d'urï 
appui  qui  les  raffermifle  ?  L'Aiglpn 
doit  fortir  de  fon  aire  pour  voler  de  fes 
aîles  ;  demain  il  doit  foutenir  feul  cep 
afped  du  Soleil  qu'une  leçon  étran-r^ 
gère  lui  a  fait  foutenir  aujourd'hui*- 
D'un  œil  rapide  ayant  parcouru  l'im- 
inenfe  étendue  de  la  terre  ;  -il  doic 
embraffer  tout  ce  qui  s'offre  à  lui  de 
grand  fur  fa  furface.  L'enfant  pufilr 
lanime  pleure  lorfqu'on  l'abandonne 
à  lui-même  :  il  tient  à  l'exemple  ou  à. 
la  feule  imitation.  L'efprit  fublime  ^ 
le  cœur  noble  ont  un  eflbr  bien  plus 
hardi.  L'homme  commence  où  l'isn* 
fant  cefle  ;  le  héros  s'élève  au-deflus 
des  foiblefles  de  l'homme  ;  4e  mo* 
narque  ,  s'il  eft  jaloux  d'être  grand  , 
<doit  furpalTer  l'eflbr  du  héros.  Tu 
régneras ,  ô  Periphas  !  la  couronna 
4' Athènes  t'efl'deftinée  par  les  Dieux, 
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Waïs  tu  ne  l'obtiendras  qu^au  prix  cïe^ 
p\vLs  hautes  vertus  :  pour  les  rendre 
plus  folides,  Tadverfité  les  éprouvera-. 
Alors  y  tel  que  Tor  pur  qui  réfifte  aux 
atteintes  d'un  feu  violent ,  c'eft  à  toi 
de  prouver  que  ton  vifage  ne  fçauroit 
pas  même  pâlir ,  fi  l'univers  entier 
afébranloit.  A  cette  marque ,  le  père 
des  immortels ,  le  bienfaifant  ApoU 
Ion  jugeront  le  front  de  Periphas 
digne  du  diadème  :  leur  bras  puiflant 
détruira  les  complots  formés  contre 
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fuccès  ;  les  lauriers  &  la  couronne 
feront  le  fruit  de  tes  vertus. 

Morphée  fe'tut,  il  difparut  ;  & 
remontant  vers  l'Olympe  ,  il  traçai 
dans  fa  route  un  fillon  de  lumière^ 
femblable  à  l'éclair  fubtil. 

Tout  à  coup  des  cris  affreux  inter* 
rompent  le  fommeil  divin  de  Pen- 
phas.  Ses  yeux ,  à  demi-ouverts  ^  ap- 
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peifçoîvèftt  le  char  d'une  femmtf  | 
attaquée  par  une  troupe  de  foldatsv 
Chacun  fembloit  en  vouloir  à  fa 
vie,  à  fa' liberté,  ou  à fon honneur.' 
Au  cortège  des  eifctevés,  Periphay  , 
reconnut  une  princeflTe  dàtls  la  per--  ' 
fonne  que  le  danger  menaçoit.  Ua 
feul  ami  lui  fervoit  de  défenfeur.  La 
valeur  ,  l'audacef  de  ce  héros  le 
rendoient  égal  à  tous  ,  infpiroient 
même  une  forte  de  refped  à  ces^ 
brigands.  La  majeftueufe  fierté  qui 
rehauiîbit  le  front  de  la  princelîe^ 
ctoit  pour  elle  une  autre  défenfe  irw» 
pofante,  &  anîmoit  d'une  nouvelle 
force  le  bras  qui  réfiftoit  aux  agreC- 
feurs  ;  mais  tout  refped  commençoit 
à  s'effacer  dans  ceux-ci.  Déjà  leur  épée 
ayant  mis  en  fuite  ou  immolé  les 
efclaves ,  le  péril  devenoit  plus  pref- 
(ant  pour  le  feul  défenfeur  qui  reftoît  : 
Uétoit  au  moment  d'être  failiâc  dé^ 


jarmé.  Je  ne  fçais  quel  trouble ,  quel 
mouvement  -de  ccainte  parurent 
alors  altérer  la  fierté  de  la  prin- 
cejSè^  TénK)in  de  ce  fpeâacle ,  Pe- 
riphas  nliéfite  point;  il  accourt  au 
lieu  du  combat.  L'Aigle  dan$  fon 
^ol  n'eft  pas  plus  rapide.  Du  premier 
coup  il  renyerfe  un  téméraire  prêt  à 
f)orter  fur  la  princefie  une  main  facri«- 
lége  ;  le  moment  d'après ,  un  fécond 
^ombe  à  fes  pieds  fans  mouvement  6ç 
ijams  vie..  Cependant  le  premier  dé- 
Cenfeur  ,ej(l  blefle  ;  le  &ng  coule  à 
grands  flots,  d'une  larj^e  pUye  qui 
ouvre  fpnfein,  Auffi-tôtlesagreflèurs 
réuniflent  leurs  armes  contre  rinçon»- 
ni^.  Ici  TadrelTe  &  l'intrépidité  vont 
donner  Ip  prix  au  grand  courage.. 
D'un  œil  fubtil  ,  Ppriphas  prévoit 
fous  les  coups  ;  jamais  il  n'en  ivite  diiç 
^  la  fois,  fans  en  porter. quelqu'un  de 
jnoitel.  Son  corps ,  plus  fo.uple  quj 


Je  tendre  ozîer,  auflî  agile  que  Poîfea^ 
Je  plus  léger ,,  fe  déxobe  toujours  à  la 
multitude  qui  cherclie  à  Tentouren. 
Si  fon  épée  frappe  à  droite ,  fa  gauche 
4Bn  même-tems  écarte  le  fer  prêt  à 
Jle  percer.   Tantôt  affeâtant  de  re^ 
iculer,  le  pas  inégal  des  pourfuivans 
ie  iavorife  pour  les  ahbatre  ;  tantôï      I 
's'élevant  près  de  la  portière  du  char  il 
fond  tout-à-coup  fur  la  troupe,  auffi      ] 
impétueux  que  Torage  qui  renverfe  les       | 
flus  graixds  chênes.  Tel  TOurs  intré- 
pide pourfuivi  par  une  meute  achar- 
née, lui  fait  fentir  fa  dent  meurtrière^ 
Les  corps  morts  s'entaflent  dans  les 
Tuifleaux  de  fang  qui  couvrent  lacamr- 
pagne.  Le  plus  grand  nombre  des 
ag  refleurs  eft  tombé  fous  le  glaive 
que  les  Dieux  protègent  ;  une  lâche 
fuite  efll'efpoir  des  autres.  Le  triom- 
phe de  Periphas  efl  entier  ;  la  prî«p 
^efle  efl  fàuvée* 


Cette  prîncefle  étoit  Ociioé^ 
ttine  des  Locrîens  4écrônée  ,  fille 
4e  Chiron  le  Centaure^  né  des 
inaurs  de  Samtne  &  de  Phillire»  Son 
premier  défenfeur  étoit 'Atharoar, 
ancien  général  des  troupes  Locrien*»- 
nés,  Iskïâ  fidèle  qui  Tavoit  fuivie  danf 
fon  délaftre.  Le  fang  de  fa  playe 
.s'étoitétauché  par  les  foins  de  la  reine; 
jil  commenjoit  à  recouvrer  quelques 
forces^ 

Ocirpe  ,  obligée  de  fiiir  de  fboi 
|)alais  &  de  fes  états ,  &  dé  céder 
jTon  trône  au  tyran  Hyperion  qui 
l'avoit  envahi ,  s'étoit  réfugiée  dans  1$ 
Phocide  pour  implorer  la  prptedion 
jdu monarque:  cette  cour  ne  lui  ofljrit 
;d'autre  appui  que  ces  égards  fuperbes 
qui  acheyent  d'humilier  la  fierté.  Dan$ 
la  défolâtion ,  le  tumuUe  d'une  coujr 
étrangère  lui  devenoit  infoutenable^ 
C'^toit  au  jniUeu   des   campagnes 
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Se  dans  Thorreur  des  bok  qu'elle 
cherchoic  la  paix  incerieure  qui  la 
fuyoit  par-tout.  Chaque  jour  la  forêt 
d'ÂpoUon  retentiflbit  de  fes  gémi& 
femens  :  elle  avoit  paru  à  la  troupe 
d'agreffeurs  un  lieu  tout-à-fait  pro- 
pre  à  remplir  les  vues  du  tyran, 
dont  Toïdfe  étoit  de  faire  périr  h 
yeine. 

Pénétrée  vivement  du  fervice  qui 
l'en  a  garantie  ;  elle  dit  à  Periphas  ; 
Approchez,  jpune  étranger,  quej'ap^ 
prenne  à  q^i  je  dois.la  vie,  Senfible  à' 
l'honneur,  (& votre ^dionledé^npn* 
jtre  aflèz  )  ildoit  du  moins  être  flatteur 
pour  vous  d'avoir  mérité  la  recon*^ 
noiflaace  de  la  rçinp  des  Locriens» 
En  ignorant  votre  rang  &  votre  nom, 
j'ignore  à  quçls  degrés  je  puis  en 
pouflèr  les  marques.  Cefl  à  vous  h 
|uger  ce  qu'impofe  à  une  reine  du 
ianjg  de  Saturne  la  gratitude  qu'elle 
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trmie  ;  dkes  donc  vous-même  ce  que 

yous  ^n  defirez.  Mais  en  attendant^ 
.  pourdiftînguer  le  bras  qui  m'a'  vengée, 
recevez ,  ajouça-t-elle  |  en  portant  I9 
main  fur  fon  brajcelct .  ^ ^  A  CjC  mot, 
à<:e  gefte,  Perîphas  rougiflSuit  de 
jcette  fiexe  pydeur  qui  s'exciçe  dan$ 
un  coeur  magnanînae  à  la  feule  idée  de 
xéçompenfe  ■;  O  reine  !  s!écria-t-il  , 
laiflèz-moijpuîrdu:bdnheur  que  les 
I>iéuxm*ont  offert.  Une  faveur  trop 
louchante  n*eft  qu'un  poids  &  «n  re- 
proche à  qui  l'a  trop  peu  .  mérité» 
Ceft  au  bras  de  ce  hérps ,  dit-il ,  en 
jléfignant  Atîiamar ,  qu'elle  pourroit 
feule  convjenir.  S'il  eft  une  manière 
jie  reconnoître  Se  de  diflinguer  le 
mien  y  ce  fexoit.de  l'employer  Éins 
iceSe.  à  votre .  fervice.  O  reine  !  foufr 
fiez  un  ave,u  qui^  échappe  à  moi> 
fCœur.  Votre  ame  eft  haute;  elle  dpiç 
tre  ftu-deffus4e çgst vaines  idée^pai 
J.  PartU.     .  B 
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ielquellesi  on  craindroît  d*kmmlîef 
Jjne  grândeuc  qui  Wferoit  appuya» 
^ûe  fur  k  rang  &  furia  fortune.  Pltir- 
grâi^de  à!  iftes  yéuÀ  hérs  de-  Vbtré 
trône  que  dans  l'éclat  de  famajefté; 
jius  intereffànte  même>  permettez 
<ette  ^expré^bn , *  "plus  ;  facréè  >  •  ^cn 
igju^lqûeïoné,  parlé  feeauderinfot^ 
juhe;  cVft  ^  Vos' difgfaèes  >  c'eft  i 
vous  feule  qu'il  plaît  à  mon  cœurd'ofr 
firir  des  voeux  que  le  vil  troupeau  des 
■homines  ne  porte  [  au  tang  même 
iiiprême,  que  par  ïefpoir  4«s  biehi- 
feits  qu'il  en  attend/  -  ^ 
:  J'admire ,  répliqua  la  reine ,  l'êr 
lévation  de  votre  ame  ;  mais  j'ignore 
»core  vbtrié;rang&  votre  naifTanGe^ 
Hélas!  Tepàhit*-il ,  à  peine  fuis-je 
lié  ;  je  fçâis  à  jpeine  pourquoi  j'exifte^ 
je  ne  fuis  rien.  Ceft  d'aujourd'hui 
feulement  ,  c'eft  à  votre  vue  que 
mok  ame  Ubre-  &  déployé  d'ell^r 


«eme  :  A  la  vivacité ,  z\xx  délices  et 
û$  trànfports ,  j'ignore  fi  elle  parle 
ici  feule ,  fi  quelque  divinité  Fin{pî- 
je,  ou  fi  votre  préfence  n'eft  pas 
jpour  moi  celle  de  la  divinité  même.; 
ijnais  le  moment  qui  m'of&ic  à  votre 
défenfe  fut  du  moins  la  fiiite&  Tin- 
terruption.dHin  fonge  divin.  La  bon- 
té dont  vous  m'honorez^  vos  mal- 
heurs me  rappellent  tout  Tefpoir  qu'il 
fembîoit  me  promettre  ;  c*étoit  un 
<:afque  y  fyiribole  âes  combats ,  que 
jn'crfFroit  ufte  nuée  tranfpafente  :  une 
.couronne  a  paru  enfuîte.  Faflènt 
les  Dieux  que  ce  foît  la  vôtre  qu'ils 
me  deftinent  à  replacer  fur  votre  tête 
augufte. 

La  reine  reprît  la  parole  :  Qu  en- 
^nds-je  ,  dit-elle  ,  une  couconne 
'*^ousaété  préfentée  dans  un  fonge 
rdivin  ?  Après  cet  aveu  ,  pourquoi 
i*ràignez-vous  d'ajoutet  quevousav«J 


^roît  par  vQtrenaiflanceaux  honneùff 
du  trône?  Votre  langage  me  Tannoor 
ce  aflez  ;  il  ne  votus  eft  plus  libre  de 
ipe  tenir  encore  en  fjifppns. 
.  Lç  princ^  ne  ppuvpit  pas  ie  dé? 
fendre  des  ipftance^  4e  la  reine» 
J^on nom ,  dit-il,  efl  Pèriphas  ;  mon 
prigine  remonte  au  légiflateur  illut 
tre ,  qui  de$  rives  du  Nil ,  vint  fonder 
fians  la  Grèce  Iç  royaume  d'Attique 
&  polker  ie$  mœurs  féroces  des 
Athéniens  par  les  loix  douces  de  C^ 
patrie.  Vpus  fçavez,  ô  reine  !  comt. 
niiînt  lefceptredefetenxpire,  élevé 
parla  fagefle  de  Cécrops,  eft  fortî 
de  fa  niaifon.  A^Aî  infortuné  quç 
mes  pères  ,  je  traîne  languiflanir 
jnent  une  vie  inutile  ;  les  occafions 
d'acquérir  de  la  gloire  femblenç 
même  me  fuir.  Un  ami  étok  ma 
yeflburce  contre  les  coups  de  la  forr 
|Wie>  U  me  fervoit  de  père  *,  il  a  ^Çf 


ie  foutien  de  mon  enÊinee.  Sous  léi 
yeux  de  ce  guide  confommé  en  ver- 
tus ,  j'efperois  dé  voir  accomplit 
roracle,  qui  a  feriiblé  me  prédire 
une  gloire  égale  à  celle  dé  mon  ari- 
cêtre  ;  mais  cet  ami  vient  de  mV 
bandonner  aujourd'hui  :  fans  pitié 
pour  ma  jeuneffé,  il  me  livre  à 
moi-même  dans!  une  terre  inconnue. 
Après  un  tel  malheur ,  d^  combieiï 
d'autres  ne  fuis-je  pas  menacé  ?  Dieux  ! 
eft-ce  ainfî  que  vous  vous  jouez  dc^ 
mortels  qui  vous  révèrent  ? 

La  reine  écoutait  Perîphâs  àved 
la  plus  grande  attention  ;  fa  douleur , 
charmée  par  la  rencontre  du  jeune* 
Prince,  lui  laiflbit  goûter  un  plaifif 
délicat.  Le  beau  Ganimede  lorfqu'il 
verfe  àlongs  traits  le  neâar  délicieux 
4ans  la  coupe  de  Jupiter ,  ne  répand, 
pas  plus  de"  joie  dans  l'Olymipe  ^ 
qu'Ociroé  en  reflfentoit   de  fbn  en^ 
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fretîen  avec  Periphas.  Egalewcnr 
frappée  de  la  nobleflfe  de  fon  exte*^ 
fleur ,  de  la  dignité  de  fon  difcours, 
du  bonheur  de  ùl  rencontre  :  Oui^ 
lui  dit-elle,  il  faut  foumettre  ledellia 
qui  éloigna  vos  pères  de  la  couronne 
d'Athènes  ,  &  la  conquérir  vous-* 
même.  En  mefervant  à  recouvrer  1» 
mienne  ,  vous  vous  afl'urerez  les 
moyens  de  parvenir  k  celle  qui  vous 
eddûe  par  les  droits  du  fang  &  des. 
vertus.  La  nuit  qui  répand  fes  ombres^: 
nous  rappelle  à  la  ville  ;.  allons-y 
concerter  des  projets  dignes  de  notre 
rang:  venez-y  auprès  de  moi.  Rfr* 
devabledela  vie  à  votre  valeur,  }c 
ne  dois  aufli  ménager  pour  vous  aucun 
dés  fecours  qui  feront  en  ma  puiflance^ 
Athamar  que  vous  voyez ,  vous  inf- 
txuira  dans  l'art  de  la  guerre  où  il  eft 
confommé  :  fa  fidélité  à  me  fuivre 
4ans  mon  infortune,  vous  annonce 


r^r  1 

»flSair  eûmi>iea  ila  d^antrer  fCitui-^ 
Puifle-t-il  remplacer  Tarai  que  vou» 
regrettez  fi  juftemént! 

Petiphas ,  à  cette  invitation  ^*  fut»* 
vit  la  reine.  Le^  maHieurs  de  cette 
prinçeâfe  furent  le  fujec  de  leur  entrer 
tien,  jufqu'aii  moment  qui  les appei*r 
la  dans  les  bras  du  fomtnieil. 
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LirRE    SECOND. 

L^A  u  R  o  R  E  avoit  diifipé  la  foible 
lumière  des  aftres  -de  la  nuit  : 
le  foUil  échappé  dufein  de  Thécis, 
s'élevait ,  en  rallumant  (es  feux  >  fur 
rimmenfe  palais  des  Tritons.  Les 
heures ,  guides  fidelles  de  fon  char  ^ 
annonçoient  aux  mortels  le  retour 
àts  courfiers  rapides  qui  l'entraînent  ; 
rhorifon  éclatant  des  couleurs  les 
plus  vives ,  ^énflâmok  de  toute» 
parts.  Déjà  le  fommet  des  haute» 
montagnes  étpît  embelli  de  Tor  étin- 
celant  de  fes  rayons  :  la  nature  fem- 
bloit  renaître.  Tout  reflentit  le 
pouvoir  &  l'éclat  majeftueux  de  Phé- 
bus. 

La  reine ,  quoiqu'à  l'abri  du  jour 
perçant  par  les  triples  rideaux  où  le 
fommeil  s'enveloppe ,  fentoît  difliper 


T33] 
la  fraîcheur  qui  produit  ce  fommeil 

&  qui  le  rend  falutaire.  Aufli-tôt  le 
defir  de  revoir  Periphas  la  preflè; 
rheure  du  lever  efl  devancée  ;  Oci* 
roé  négligea  même  toute  parure  :  le 
jeune  Prince  fut  introduit  ;  elle  lui 
dit: 

Je  ne  fçais  pourquoi,  ô Periphas î 
(  mais  îe  n'héfitê  point  à  vous  Ta-^ 
vouer  )  je  ne  fçais  pourquoi  l'inte-r 
îèt  que  je  prends  à  vous  me  deviens 
perfonnel.  Ou  mon  efprit.  eft  abufé 
par  des  idées  trompeufes  ,  ou  les 
plus  heureux  fucccs  fejont  le  fruit 
de  notre  rencontre.  Occupés  l'un 
&  Pautre  de  grands  deflfeins ,  agiC- 
fons  de  concert  pottr  les  conduire 
à  leur  terme.  Ne  différons  pas } 
en  perdant  des  jours  dans  l'inac* 
tîon  ,  nous  ravirons  des  liécles  à 
la  gloire.  Sans  doute  vous  vous  y 
j  portez  avet  affer  d'ardeur  pour  éo^ 
!  ■       •■      ■  B  5   • 
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tenter  avec  moi  la  noble  carrière-. 
Mais  avant  que  j'en  établiffe  le  plan^ 
inflruifez-moi  vous-même  des  évene- 
mens  de  votre  vie. 

A  cette  invitation ,  Periphas  rou- 
giflant  :  Je  conçois ,  ajouta  la  xeine^ 
que  les  aventures  de  l'âge  d'où  vous 
fonez,  ne  vous  y  laiffent  voir  à 
vous-même  que  des  objets  peu  inte- 
reflans.  Mais  le  bouton  d'une  fleur 
annonce  ce  qu'elle  doit  être ,  lorfque  > 
le  foleil  en  épanouira  les  feuilles,. 
Les  germes  qui  fe  montrent  dans 
l'enfance ,  ne  font  que  fe  développer 
dans  les  autres  âges ,  fans  cefler  d'être 
les  mêmes.  Le  feul  changement  d'ob- 
*  jets  apporte  quelque  variété  dans  les 
paflîons  de  l'homme.  Efl:-on  janiais 
bien  grand  dans  le  cours  des  plus  lon« 
gués  années  ,  lorfqu'on  n'a  pas  fu  de 
bonne  heure  faire  de  grandes  chofes? 
Periphas  répondit:  Vous  l'ord^. 


aèzy  Q  reine  !  &  je  n'aîîph»  à'md 
défendre  fur  ce  qu'un  pareil  téoit 
doit  vous  caùfer  d'ennui',  £c  iktq 
doute  de  honte  à  moi-même.  -Du 
moins  y  confervetai-je  tes  premières 
qualités  de  la  jeuneflè ,  la  candeur  & 
U  fimplicité ,  que  certains  intérêts 
encore  inconnus  n'apprennent  poinc 
à  trahir. 

Cécrops  régna  cinquante  ans  dans 
Tempire  dont  il  étoit  fondateur.  La 
lumière  de  la  Grèce  pendant  foiv 
règne ,  il  devint  céliéâu  monde  entier, 
en  celïàht  de  régner.  Sorti  duTéîn  des 
vivaris ,  fans  rien  éprouver  des  horreur* 
de  la  mort ,  les  Dieux  le  métamor-^ 
phoferent  en  cette  conftellation  qui 
nous  eft  connue  fciu^ie  nom  du  Zû^ 
diaque.  Atée,  feul 'fils  de  Cécrops ^ 
monta  fur  Ton  trône:  fesenfans*  ne 
Jouirent  point  du  même  honneur  ;  te 
krîmiei*&  lia  Qabaie'Aifurpëteût  hxat 
B  6 
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couronné*,  Perlécutéj,  errxns^  lugî^ 
tifs  ,  ils  éprouvèrent  toutes  les  ri- 
gueurs de ,  la.  mauvarfe  fortun«i  / 
:  :  Je.  refte  feu!  de  la  pôftérité  de 
Cécrops  ;  c'eft  en  laa  perfgnne  que 
jfe  réuiliflfent  tQ»s.  les  droits  fur  Athè- 
nes. Et  fabs- doute;,  je  ne.  les  coil4 
©oîtfob  que  pour  être  doublement 
malheureux  ,  fi  la  proteftion  divine 
d'Apollon  n'exigeoic  de  mon  cœur 
VefpoirqueJY  nourris.  :Ceft  à  Del- 
phes ,-&' dans  le  temple  de  ce  Dieu 
que  je  fui^,iié  i  lui-même  y  â  confié 
à  Elmçdor  j  ftm  gran^prêtrç, ,  moa 
éducation  .&  mon  enfance.  Trop 
heureux  que  le  ciel ,  en  me  raviflànt 
dans  là  preimere  année  de  mâ^  vie 
les  auteufs  de  mes  jours ,  ait  pris  tant 
de  pitié  ;de.  nias  malheurs* 

X>elphes  eft  fitué  au  bas  du  Par* 
Èiafle  ^  mont  fameux  par  le  féjour  des 
oeuf  MttTcfSé    Cette  :vilie  ;  tire  fou 


l  ?7  -1 
lîûm  dé  Delphus,   fon   fontiateW  ^ 

fils  d'Apollon  &  de  la  nymphe  Thia; 
il  y  fit  élever  un  temple  magnifique 
en  l'honneur  de  fon  père,  qui  dès 
lors  s'eft  plu  d'y  rendre  fes  oracles 
.  les  plus  célèbres.  Çeft-là  qu'accourent 
de  toutes  parts  les  mortels  fages  , 
qui ,  connoiflant  la  fource  du  feu 
pur  &  divin  ,  viennent  y  puifer  la 
véritable  lumière.  Le  grand-prê- 
tre eft  l'interprète  de  fon  Dieu  qui 
rinfpire  dans  un  lànduaire  entouré 
de  trente  colomnes  de  n^arbre  granité, 
ainfinommé  par  la  variété  de  fes  coït- 
leurs ,  qui  femblent  former  comme 
^.utant  de  grains  diflferens,  &  au  milieu 
duquel  s'élève  la  ftatue  colpflàle  d'or 
maflif ,  fuppoftée  par  quatre  lions 
d'une  merveilleufe  fculpture,  fymf* 
boledelâ  pùiflance  de  la  Divinité. 
1res  oracles  d'Apollon  font  encore 
rendus  dans  ce  temple  par  la  Fy tho^ 
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nîfle,  prctrefle  ainfi  nommée,  paî> 
ce  que  Tavenir  ne  fe  dévoile  à  fe$ 
yeux,  que  lorfqu'elle  fe  place  fuf 
le  facré  trépied  couvert  de  la  peaU 
de  Python  ,  ferpent  formidable , 
engendré  du  limon  de  la  terre ,  & 
qui  fut  rinilrument  de  la  colère  de 

_  Junon  contre  Latone,  enfiiite  lefléau 
des  câmpagnes,monftre  dont  Apollon 
purgea  la  Grèce  par  le  pouvoir  de 
fes  flèches ,  &  en  mémoire  de  quoi 
furent  inftitués  les  jeux  pythiens.- 

Depuis  bien  des  années ,  je  jouilToî^ 
delà  protedion  fingulieré  du  Dieu  de 
Delphes ,  lorfque  s'étant  manifefté 
à  fon  grand-prêtre  ,  durant  un  factî* 

^  fice,  il  lui  ordonna  de  me  faire  vaya^ 
ger  dans  lesiflesconfaçréesàfon  culte: 
"Elmedor  me  communiqua  (désordres  ^ 
il  ordonna  tous  les  préparatife  de  la 
navigation  :  le  départ  fut  indiqué  au 
lendemain» 


i 
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I  Dès  qne  lejour  vint  entrouvrir  le» 

portes  de  Torient  &  femer  de  rofes  le 
chemin  du  foleil,  les  diligens  mari* 
Jîiers,  difpofés  à  la  manœuvre,  nous 
avertirent  par  leurs  cris,  qu'il  étoit 
tems  de  gagner  le  rivage.  Au  mo* 
ment  où  nous  y  fûmes  rendus ,  on  leva» 
les  ancres  ;  nous  voguâmes  vers  Délos- 
Dans  pea  de  jours  parut  à  nos 
yeux  cette  ifle  merveilleufement  for- 
mée par  le  trident  du  Dieu  des  mers,, 
quand  pour  fouflraire  la  mère  d'A- 
pollon &  de  Diane  à  la  rage  impitoya- 
ble de  la  reine  des  Dieux  ,  il  fit , 
élever  tout-à-coup  du  milieu  des  eaux, 
une  vafte  étendue  de  terre  ferme.. 
Avant  d'arriver  au  port ,  deux  rade^ 
excellentes  s'oflVirent  à  nos  regards  t 
les  vaiflfeaux  y  couleroient  plutôt  fous 
leurs  ancres  que  d'y  chaffer.  Deux 
caps,  par  leur  fituation  &leur  défenfô 
naturelle  ^  y  mettent  les  navigateurii 


[4o] 
eiï  fureté  entière  contre  les  yents  Sc 
Tennemi.  De  ces  rades  on  entre  dans 
le  port  par  une  efpece  de  canal  qui  fe 
rétrécit  en  avançant  au  continent.  Une 
belle  vallée  le  renferme  :  il  eft  auflî 
défendu  contre  les  vents  &  l'ennemi 
par  une  montagne ,  dont  la  tête  fu- 
perbe  fe  porte  au  -  de  -  là  des  nues- 
Toujours  les  plus  gros  navires  y  font 
à  flot.  Ses  eaux  étant  renouvellées  par 
le  courant  d'une  belle  rivière  qui  le 
traverfe ,  les  Déliens  ont  l'avantage 
de  porter  la  navigation  bien  avant 
dans  l'intérieur  du  pays.  Cefl  à  l'autre 
extrémité  de  l'ifle ,  où  cette  riyiere 
prend  fa  fource  fur  le  penchant  d'une 
colline,  d'où  elle  fe  précipite  par 
cafcades  &  fe  brife  impétueufement 
contre  des  pointes  de  rocher.  De-là 
on  la  voit  courir  par  divers  canaux^ 
promener  dans  un  lit  de  terre  glaife 
^e  onde  argentine ,  fe  jouer  dans  U 


[40 
eanipagne  ^  la   rendre   féconde  ,;  y 

fermer  une^multitude  de  petites  iflesy 
dont  les  bords  embellis  de  tilleuls  f 
de  peupliers  &  de  myrthes ,  invitent 
les  troupeaux  haletans  à  venir  fous 
leur  omferî^e  lefpirex  une  douce 
£raîcheur.' 

Nous  fortîmes  du  canal  qui  com- 
munique des  rades  au  baflki.  Les 
Déliens  nous  apperçurent.  A  la  vue 
des  lauriers  etitrelaffés  de  bandelettes, 
couleur  d'azur,  qui  couronnoient  la 
pouppe  de  notre  vaifleau ,.  ibpoufle- 
fent  àos  cris  de  joye.  Quelques  ci- 
toyens ,  que  la  pieté  avoit  autrefois 
conduit  à  Delphes ,  reconnurent  EU 
medor :  ilss'emprelTerentde prévenir 
le  roi  de  l'arrivée  du  grand-prêtre 
d'Apollon.  Ce  prince  fortoit  alors  de 
ion  palais  pour  aller,  dans  le  temple 
oflfrir  des  facrifices.  Déjà  il  touchoit 
au  portique  de   ixurbrç  qui   regnç 


etitte  ii  mer&  le  temple,  lotCqt» 
ayant  apperçu  Êlmedor:  fage  pro^^ 
pïiête  ,  lui  dit-ïl ,  quel  motif'  vour 
concïuit  dans  mes  états  ?  venez^vouir 
y  fixer  votre,  féjour  ?  Apollon  vovid 
èhvoie-t-il  au  milieu  de  ma  coùr^ 
y  fupporteï  avec'  nioi  le  fardeau  dtf 
gouvernement  ? 

Elmedor  y  avec  la  dignité  qiJ 
relevé  les  moindres  mouvemens  5- 
O  Meloncius  !  répondit-il,  c'eft  Is 
haute  réputation  de  vôtre  fageffo 
qui  me  conduit  dans  cet  empire^ 
Je  viens  aux  pieds  de  votre  trône 
préfenter  le  jeune  Periphas,  que  vou* 
voyez  avec  moi.  Ce  prince  voyant 
revivre  en  vaus  les  qualités  de  PaûJ 
gufte  Cécrops ,  dont  il  defcend , 
deviendra  jaloux ,  Êtns  doute ,  d'en 
égaler  la  gloire. 

Au  nom  de  defcendafit  de  Cécrops  ^ 
le  roi  s'înclinant  avec  bonté ,  m'ofirit 


fe  <ff oite  :  heureux ,  dit-il ,  le^mùrtef- 
amimé  d'unlàngauffiilluftre!  Puiflîez-^ 
TOUS ,  ô  Periphas  !  porter  la  couronne 
ftu  fag,e  légiflateur  de  TAttique  t 
Suivez  -  moi  dans  le  temple;  nous^ 
<^rirons  des  facrifkes  au  Dieu  qui 
TOUS  a  conduit  heureufement  danr 
mon  îfle.  Allons  enfenible  fupplier 
les  immortels  de  répandre  fur  vous^ 
leurs  faveurs  les  plus  précieufes. 

Auflitôt  Meloncius  s'avança  dans  le 
temple  qu'avoit  fait  élever  Erifiâon^ 
fils  de  Cécrops*  J'admirois  de  toutes 
parts  un  marbre  éclatant ,  dont  lef 
couleurs  vives  femblent  prefque  être 
fraîchement  diflribuées  par  Tart  delà 
peinture.  Pendant  lefacrifice,  forna,î' 
l'autel  du  grand  Délus  de  plufieurs^ 
branches  de  lauriers  ,  que  j'avois 
cueillies  dansleboisfacréde  Delphes* 
Les  citoyens  à  l'envi  s'emprefferenr 
d'en  refpirer  les^  doux  parfians  :  ils? 
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s^tonnoîént  d'en  voir  les  fleurs  aulR 
belles  que  celles  que  le  printëitts  fait, 
naître  fur  leur  tige. 

Après  les  vœux  &  les  offrandes  ^ 
nous  fui  vîmes  ie  roi  jufques  dans  fort 
palais;  une  foule  de  citoyens  Tcn- 
touroit.  A  Tamour ,  au  zèle  qui  f& 
peignoit  fur  leur  vifage ,  on  jugeoit 
du  bonheur  que  répandoit  fur  eux  le 
pjince.  Il  nous  fit  conduire  dans  uof 
appartement  commode ,  où  pendant 
quelques  heures,  nous  fumes  nous 
délafler  des  fatigues  delamer* 

Cependant  Elmedor  m'adreflà'  c^ 
difcours  :  J  ufqu'à  préfent ,  ô  Periphas  ! 
vous  n'avez  obfervé  les  hommes  que 
d'une  maniere'vague  &  peu  détermi* 
née.  Aujourd'hui  il  efl  tems  de  faire 
des  réflexions  plus  profondes ,  d'en^ 
vifager  attentivement  tous  les  objets  , 
de  les  approfondir.  Les  rois  tiennent 
diredlemetttleurpmflance  de*  Dieux- 
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T)e  même  qu'un  homme  riche  confie! 

un  pafteur  la  garde  de  fes  troupeaux  p 
ainfî  les  immortels  otit-ils  confié  aux 
princes  leur  autorité  fiir  les  peuples. 
Cette  autorité  n'eft  point  arbitraire  6t 
aibfolue  ;  la  religion  ,  lesioix  fonda- 
mentales en  font  la  règle,  Ceftfur  ces 
deuxpbjets  qu'elle  doit  ^appuyer  (ans 
ceflè.  Les  oublier ,  c'eft  être  tyran  ; 
on  ne  peut  les  enfreindre  f^ns  devenir 
lafrilég«.  ïl  ejd  ,  à  k  vérité  ,  des 
cir^ronflances,  où ,  loin  cf  avoir  égard 
aux  loix  de  pure  difcipline ,  la  iàgeflé 
du  prince  confiée  aies  réformer  ou  à 
en  ^r.e  de.nouvelles.  Ce  n'eft  point 
contrevenir  aux  loix  que  de  procurer 
le  bien  public ,  en  vue  duquel  elles 
font  établies.  Ce  bien  eft  afluré, 
quand  les  moyens  qu'on  met  en  ufage. 
aflfermîffent  en  mêmc-tems,  &  le 
bonheur  des  fujets ,  &  la  dignité  de 
lacoyrpnne.  O  rabominajblç  poUtir 


t4^1 
^  ^qde  ,<pt  celle  qui ofe  féparcr  les îil- 

isterets  du  prince  de  celui  des  peuples? 
jflLUX  yeux  d!un  roi  )ufl:e  .&  éclairé^ 
^es  deux  intérêts,  femtlerent  toujoui!s 
*des  points  inféparabl es.  Des  maximes 
^ontrairestendirenr^e  tout  tems  à  la 
jruine  des  empires.  r 

.Qu'il  eftconfol^nt  pour  moi  y  ajojv 
X^  Elinedpr^'  d'avoir  eu  4'ab.ord  i 
'VOUS  conduire  dans  un  royaume ,  ok 
^ous  trouYç^rci2  ^n  ,vigueur  Jies  admîr 
,rahle$  prinjci pes,'4e  Cécro|)s  !  Quoi 
inotif  preflkit  pour  vpius  d*en  reimaiv 
I  jquer  toute  la  iàgefle,  j&  fiir- tout  de 

I  îa  graver  inefiàçablement  dans  votre 

.<ceur  !  Ici  règne  un  accord  parfait,  la 
^plus  heureufeirarmonie  entre  les  di- 
vers corps  de  rétat.  Ce  bonheur  eft 
4û  ,  fans  doute,  à  lalîonté  des  prin- 
-cipes  de  votre  ancêtre ,  que  Meloncîu$ 
a  adopté  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  dû  à 
*e  joi  lui-même ,  à  toutes  l^s  vertaa^ 


[473 
^ntlldonne  l'exemple^  Quftnd  4tct 
brillent  avec  éclat  jdans  le  cœur  du 
£>uverain  y  rapparence  en  eil  emiert 
.^ans  les  -courtifans  ;  le  peuple  \e$ 
fiUiive  avec  fidélité  En  vain  ^  le$ 
plusmerveUleufesJoix  i^roientrrlley 
jxubliées  par  un  legiilaceur ,  fi\estn^ 
acimes  eaécoîentdéiaefitiespaf  faconr 
4isiW.s  le%  vices  des  pnaces  paflèni; 
^ux  fujets  :  dans  desfujets  vicieux ,  le 
feul  fre^n.  de  Tindépendance  eft  la 
g:niqtet;  ç^tce  crajnie  aigrît  inlenfiblcr 
Ipaent  les  ^cœur^  ;  &  les  coeurs  une  foii 
jaigris ,  rempirejii'a  plusde  londéoieni 
;rolides  ;  il  ne  âut  qu'une  réyolutioii 
|)Quriesdétruirei. 

Apprenez  doue ,  ine  iiifpît-il ,  Ici 
^ges  inâituttoos  du.  jgouvernement 
.de  Délos.  Je  vais  les  préfeiiter  dç 
iiiîte  à  votre  efpric,  &  yous  rappelle^ 
à  la  fois  ce  que  je  vous  ai  rapporté  en, 
.ypis  .te^ns  des  loix  Aq  Qè^TQ^Sf  U 


«fft  banque  vous  foyez  prévenu  dè$i 
préfent  y- afin  que  rien  ne  vous  échappa 
&  que  vous  obfexviez  énfuîte  avec 
jplus  de  fruit.     ■ 

Tout  eft  noble  dans  ce  palais  ^  toât 
y  eft  majeftueux  ;  la  perfection  des 
arts  y  étale  àr  Tenvi  la 'magnificence* 
mais  ces  arcs  n*ont  employé  aucuii)»^ 
des  matières  précieufes ,  dont  -Si 
circulation  plus  ou  moins  gi^nde^ 
TCgle  la  puffîince  des  itacs.  Le  hkxe 
étant  envifagé  par  le  prince  comme 
recueil  de  toutes  les  vertus ,  comme 
une  fource  intariilable  de  diflblutions 
te  de  crimes ,  perfonne  n*ofe  Tin- 
«troduîre  dans  des  villes  d'où  le  roi 
i'û  banni.  Quelques  politiques  l'ont 
)ugé  néceiTaÎjre  ailleurs  pour  ap» 
porter  Tabondance.  Icic'eil  un  avis 
unanime  ,  que  fur  cent  citoyens 
qu'enrichit  cette  maxime ,  mille  font 
i^uiné^.  Mais  pour  extirper  te  vice  » 

pow 


[49]  ^ 

^otif  exciter  la  vertu  ,  pour  s'affurer 
Iç  cœur  des  peuples,  voki  les  voyes 
qu'a  prifes  Meioncius. 
.  Attentif  à  tenir  les  rênes  de  fon 
empire,  il  ell  perfoâdé  qu'on  ne 
règne  véritablement  qu'autant  qu'on 
eil  inÊitigable  dans  le  travail  :  le  iàr, 
orifice  même  de  fa,  lànté  lui  fen^ble  un. 
devoir ,  dès  qu'il  importe  à  fa  gloire.» 
L'horreur  qu'il  marque  en  toute  oc- 
çafion  pour,  la  flatterie ,  privant  fesf 
ftijets  de  cette  vile  relfource  ,  la  feule 
qui  leur  refte  pour  plaire  ,  eft  de 
prouver  du  mérite  ;  &  le  mérite  eft 
diamant  plus  encouragé,  que  le  prince 
fc  montre  fingulierement  jaloux  de  le 
découvrir  &-de4'élever.  Doué  des 
plus  beaux  dons  de  Pefprît ,  il  fait 
éclatera  la  fois,  &  là  fierté  magna- 
nime, préfage  certain  dés  grandes 
aâions,&  la  douceur  aimable,  qui 
nfînue  pour  plaire  ^  qui  toujourf 
/•  ParM,  C 


Htû  fâte  de  eharmer.    La  foiMef&^ 
.qui  laîffant  les  fautes  impunies ,  com- 
promet l'autorité  &  fomente  le  vice^ 
ne  dégrade  point  cette  douceur  ;  le 
difcemement  Iq.  guidé ,  la  ^vérité 
l^^tlTaifonne  ;  cette  féverité  qui  fait , 
^goiand  il  le  faut ,  imprimer  h  terreur. 
Mekmcius  a  des  heures  îxiarquées 
pour  fes  récréations  :  il  les  eoniploye 
à  vifiter  lesKarfena^ux&ies  ma^alinf 
publies,  à  faire  la  revue  de  fes  trour 
pes  ^  à  parcourir  les  académies  def 
arts,  à  enteadre  les  citoyens  qAii  out 
4e> avîsàpropofer  au  gouvernement, 
.i^ji  bien  les  ;ét rangers  ^  dont  les  entrç^ 
^içni  peuvent  Im^pxôçurer  des  corv 
jftoiflinces  nç^uvelles. 
^  Sou?  fes  ordres  gojay^r^^e^t^jqpjejquès 
jïuinjflres  :  ib  formeçit  Jfon  confeU* 
£;>ft  aux  taleus  fupciieurs,  au^génic 
vaûe  &  profond,  au défintereflemen|c 
jjro^yi  fi'wie  xpa^iere  iijivâriable  ^  % 


f5i1 
J^amoHr  pour  la  vérité  qu'il  appaxtÎMft 
d'aflurerce  haut  grade.  Dites  ici  qu'j^ 
eft  des  empires  ou  le  ci-édit  &  la 
fortune  iuflSfent  pour  élever  aux. 
^r^des  places  $  on  rcroira  entendre 
:une  fajble  ^monftrueufe.  Iléchappe 
;nécej[Iàirement4es  détails  aux  minif- 
ctres.  Quelques  jofiîciers  fubalterne$ 
ibnt  chargés  fecr^etteuxent  d*y  veiller 
ï&  d'en  rendre  .compte  au  roi  lui- 
;m€riie.  LieslioOTnies  qui  ont  éprouvé 
i'une  &  l'autre^rtune ,  l.orfqu'ils  onf 
Jfilpportélama^yaife  avec  grandeur, 
Qu'ils  ont  joui  de  la  bonne  avec  ma* 
.<deration  ,  qu'ils  en  ont  ufé  pour  £ûre 
beaucoup  de  tien  ;  ceux-ci  font  les 
fyyo  ris  du  prince^ 

Jamais  il  ne  refofe  de  prendre  ravi 

.^e  fes  miniflres  ;.aved  eux  il  fe  epnfultc 

/ur  tous  ks  points  de  règlement  qui 

4>nt  rapport  au  bon  ordre.  S'il  émaniç 

in^rietdutrQne^  les  obilacles^  1q| 


înconvénîens  en  font  prévus.  Le  mcv 
tif,  Tobjet,  la  forme  même  font  rî- 
goureufement  examinés.  Ces  ordres 
«ne  fois  proclamés ,  il  y  a  peine  de 
mort  contre  ^quiconque  oferoit  les 
enfreindre.  Toujours  le  prince  eft  in- 
variable dans  le  foin  de  leur  exécu- 
tion ;  car  un  roi  (  c'efl;  l'avis  de 
Meloncius  )  un  roi  ne  doit  jamais 
paroître  au  peuple  avoir  manqué  de 
iàgeffe  dans  le  gouvernement.  Peut- 
.être ,  me  difpit  Elmedpr ,  peut-être  , 
•o  Periphas  !  craîndrez-vous  les  effets 
de  cette  maxime  :  adoptée  par  un 
méchant  prince ,  elle  feroit  terrible. 
Le  roi  de  Délos  eft  fage  ;  il  eft  éclairé, 
il  eft  laborieux  ;  fes  précautions  in- 
finies *  écartent  le  me'nfonge  ;  fon 
ceîl  perçant  le  démêle  ;  pour  un  tel 
prince ,  la  maxime  eft  parfaire.  Jaloux 
de. fa  gloire ,  la  témérité  d'un  fujet  qui 
l'iuroit  trompé ,  même  fans  malice  ^ 


éWek  point  de  pardon  à  prétendre  t 
L'impunité  d'une  ifijuftice  connue,  en 
rend  le  monarque  complice.  L'équité 
fut-elle  bannie  d'un  royaume  entier  ^ 
tout  fujet  a  droit  d'attendre  qu'il  lar 
retrouvera  dans  le  cœur  du  maître  qui 
le  gouverne.  Des  crimes  qu'on  punit 
rarement  ailleurs,  ou  qui  ne  le  fonc 
point  aflez ,  la  calomnie  &  l'abus  de. 
confiance  font  châtiés  avec  autant  de. 
rigueur  que  le  meurtre.  Par-là,  un. 
nombre  de  perturbateurs  font  rentrés 
dans  la  circonfpedion  :  ie  mérite  ne 
fe  trouve  plus  compromis  par  la  noir- 
ceur des  jaloux ,  ou  par  l'impudence^ 
de  gens  vils  &  corrompus.^ 

Une  compagnie  de  fénateurs  ad- 
jniniftre ,  fans  frais  ^  la  juflice  aux 
peuples,  &  l'état  les  foutient  dans  leur 
rang ,  fî  leur  fortune  eft  infufEfante. 
Chez  eux ,  on  coniîdere  la  naiflance  ; 
ce  qu'on  y  confidere  encore  davantage 
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^  ^efî  un  âge  mûr,rentiere  connoiÏÏânïe' 
des  loîx ,  l'intégrité  la  plus  reconnue.- 
A  leur  tribunal ,  la  xnauvaife  foi  n'a^ 
point  4e  reflburce  pour  s^engraiflTer 
Jtnpunément  de  la  fubftance  des  mal- 
heureux ;  ce  n'efl:  pas  non  plus  fur  une* 
forme  arbitraire  qu'on  prononce.  Les- 
citoyens  en  différend,  font  obligés^ 
de  comparoître  en  perfonne  au  fénat  : 
rfe  part  &  d'autre  ^  ils  y  expofent  leurs 
caufes  ,  produifent  leurs  preuves: 
on  prononce  auffi-tôt.  Ainfi  les  affai-- 
Tes  ne  s'embrouillent  jamais  au  point 
qtf oh  ne  puiffe  démêler  de  quel  côte 
Thémis  doit  faire  pancher  fa  balan- 
ce ,  &  fur  qui  doit  fe  porter  fon  glaive. 
Un  jour  Meloncius  apprit  qu'un 
Hiagiftrat,  pour  s'épargner  l'examen- 
d'un  détail  compliqué ,  avoit  négjigé 
les  repréfentations  d'un  citoyen  qui 
demandoit  juftice  :  auffi-tôt  le  magif- 
trat  fut  banni,  fes  biens  confifqués^ 


fe  roi  rendit  lui-même  jufticé ,  ri  éié 
admiré  ;  plus  admirable  encore ,  'û 
manda  quelques  jours  après  les  eofàns^ 
du  fénateur.,  &  leur  parla  en  ces  term- 
ines :  Le  vain  préjugé  qui  poutfuit  fuf 
line  famille  entière  le  défordre  d*u» 
particulier  ne  doit  point  être  connil 
<I'un  roi  fage;  les  Dieux  ne  puniflenc' 
pas  fur  le  fils  les  crimes  du  père.  Je 
TOUS  rends  la  fortune  dont  jouiflbit  le 
vôtre  ;  fâchez  profiter  3e  fon  exemple^ 
&  fentez  le  prix  de  ma  clémence. 

Auplus  fimple  difcours,  Melon- 
cîus  fait  annoncer  le  roi  &  le  maître  : 
à  toutes  fes  aftions ,  on  remarque  le 
père  du  peuple.  Par  des  foins  toujours 
nouveaux  &  fans  celTe  multipliés ,  il 
entretient  parmi  fes  fujets  la  paix  & 
l'union  ;  le  fentiment  de  l'humanité 
iàcrée  eft  celui  fur-tout  qu'il  Rappli- 
que à  graver  dans  leur  cœur.  Les 
belles    adions-   diftinguent    ici    les; 
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Citoyens ,  les  récompetifes  les  ftiivent  ; 
chacun  à  Tenvi  s'empreffe  à  les  méri- 
ter ,  chacun  évite  la  note  infamante 
attachée  à  la  pareffe  &  à  roifiveté. 
Tout  fujet ,  par  les  conflit utions  de 
rétat  doit  concourir  dans  quelque  em- 
ploi au  bien  commun  ;  mais  les  fonc- 
tions^ qui  répugnent  à  un  cœur  hu- 
main &  compatiflant  >  n'aflujetciffent 
perfonne,  Qu'on  les  comhiette.  à  des 
efclaves  choifis  parmi  les  fcythes  les 
plus  féroces  :  c'eft  pour  eux  qu'elles 
font  faites,,  eux  feuls  les  exercent 
dans  cette  iile. 

Au  milieu  des  villes  ne  s'élèvent 
point  ces  lieux  d'horreurs  &  de  ténè- 
bres quifemblent  apprivoifer  le  cœur 
avec  l'inhumanité  ,  &  qui  à  force 
d'être  apperçus  ceflent  de  faire  im*- 
preflîon.  Mais  dans  ces^illes  fe  pré- 
fentent  en  foulé  les  marques  de  l'at^ 
tention  d'un  roi  jaloux  de  veiller  aux 
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befoîns ,  à  la  commodité  même  de 

fes  fujets.  Ceft  dans  la  capitale  fur- 
tout  que  les  monumens  des  libéralités 
du  prince ,  fe  trouvant  multipliés  à 
chaque  pas ,  publient  (ans  cefle  fes 
qualités  heureufes.    Les  fonds  que 
produit  à  la  fin  de  chaque  année  le 
tréfor  de  l'épargne ,  fulîifent  à  la  per- 
feftion  de  ces  établiffemens.  Le  frix 
de  tout  cequi  eft  marcliandife  efl  fixé- 
pour  le  citoyen  ;  le  roi  fe  fait  rendre 
compte  à  lui-même  :  cette  attention^ 
eft  la  fource  du  fuperfltu  des  revenu? 
de  la  couronne.    Ainfi  les  temple» 
ont-ils  été  embellis ,  les  malheureux^ 
trouvent-ils  de  l'affiftance  ,  les  infir- 
xjies  font -ils  foignés,  les  vieillards 
gratifiés ,  la  jeunefle  élevée.   Par-rlà 
s'eft  élevé  le  magnifique  gymnafe  d^' 
Délos,  où  les  enfans  font  conduits? 
dès  leur  cinquième  année;  des  gou^ 
verneurs  habiles  y  font  prépofési  leif 


feux  préjuges  n*ayant  point  avîlî  leuîT 
fonâions  ;  la  déférence  due  à  des 
hommes  qui  cultivent  &  qui  forment 
refperance  de  l'état ,  leur  étant  accor- 
dée ,  on  trouve  des  maîtres  excellens.. 
La  liberté  dont  jouiflent  ailleurs  les 
femilles ,  de  faire  élever  leurs  enfans 
dans  la  maifon  paternelle ,  n'eft  point 
accordée  aux  Déliens  ;  c'eft  à  l'état 
que  les  enfans  appartiennent  encore^ 
plus  qu'à  leurs  parens.  Quoi  de  plur 
fege  que  de  les  dérober  aux  inconvé- 
niens  d'une  éducation  privée  ?  Soit 
que  l'amour  défordonné  des  pères  les^ 
laiflTe  mollement  corrompre ,  foit  quer 
de  mauvais  exemples  exercent  fur  de 
jeunes  cœurs  leur  pernicieux  empire  ^ 
foit  que  la  dureté  de  quelques  pères  ^. 
qui  dépourvus  d'entrailles,  feîtiblent: 
tfavoir  donné  le  jour  à  leurs  enfans,. 
que  pour  leur  faire  fouverainement 
legretter  de  voir  la  lumière,,  foit  qufi^ 
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leur  dureté  arrache  de  eeux'-cï  jut 
qu'au  germe  des  plus  heureufes  difpo- 
fitions  :  Quoi  de  mieux  ordonné  que 
d'avoir  fu  prévenir  ces  divers  maux } 
les  inftitutions  du  gymnafe  public  ne 
les  laiflent  point  appréhender.  Là  fe 
joignent  aux  exercices  de  refprit  tous 
ceux  qur  peuvent  rendre  le  corps  fou- 
pie,  agile  &  vigoureux,  La  piété, 
la  fidélité ,  la  foi  du  fecret ,  l'horreur 
du  menfonge  ,  la  sûreté  de  la  parole , 
la  douce  humanité  leur  font  fans  cefla 
infinuées.  Avec  le  même  foin  font 
étudiés  les  talens  de  chacun  des  éle- 
vés, leurs  vertus,  leur  paffion  domi* 
nante  :  ils  ne  fortent  du  gymnafe  que 
pour  fervir  l'état  dans  quelque  em- 
ploi. Si  le  nombre  des  jeunes  gens  à 
placer  excède  celui  des  pofles  vacans  ^. 
les  plus  foibles  fervent  en  qualité  de 
fornumeraires.  Ceux  que  les  dons  fu^ 
jperieurs  diftinguent ,  font  incorpoi^ 

es 
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dans-  la  compagnie  dés  perfonnes  qui 
jouiflent ,  après  les  grandes  &  ancicnr 
nés  maifons ,  du  premier  rang  dans 
l'état  ;  &  ce  rang  eft  accordé  à  ceux 
qui  fe  montrent  capables  dîêtre  un 
jour  de  grands  miniftres  &  d'habiles 
négociateurs.  Dans  cette  compagnie^ 
l'éloquence. &  la  morale,  Thiftoire 
&  les  maximes  fages  de  la  bonne  po* 
litique ,  font  l'objet  d'une  occupation 
confiante. . 

Dans  le  gymnafe,  les  artifans  &  le 
bas  peuple  n'ont  pas  le  droit  d'intro-r 
duire  leurs  enfans.  D^efTés  de  bonne 
heure  dans  Tart  militaire ,  accoutu- 
més à  une  vie  pénible ,  ils  deviennent 
des  foldats  forts  &  robuftes.  Pour  les 
artifans,  il  eft  des  académies  parti- 
culières où  font  données  des  leçons 
de  deflein  &  de  géométrie.  A  l'aide 
de  ces  principes^  ils  fe  rendent  ca^ 
pablea  d^e:sceUe£  dans  des  métierst. 
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de  lesreixipUravec  méthode;  iks'e- 
lèvent  au-deflus  de  la  routine  machi-r 
Baie ,  t&iïjours  &  nécelTairement  très- 
bornée. 

Ce  qui  n'intereflè  pas  moins  le 
prince ,  c'eft  l'éducation  du  fexe  né 
pour  plaire  &  pour  charmer.  Uii 
roi  fage  pourvoit  à  tout  :  il  ne  lui 
fuffit  pas  d'impofer  à  des  hommes  la 
nécefGté  du  travail,  de  les  endurcir 
à  des  devoirs  pénibles»  Les  douceurs 
de  la  vie,  les  délaffemens ,  lesplaifirs 
font  encore  des  biens  qu'il  aime  à 
répandre.  De  la  fympathie  des  deux 
fexes  naît  à  la  vérité  dans  tous  les 
i  pays  du  monde  un  charme  puiflant  ;, 
mais  la  folidité  de  ce  charme  e(l-ell& 
aflez  aflui^ée  par  les  foins  de  la  feule 
nature?  La  beauté  fubjugue,  les  grâces 
enchaînent ,  l'art  lédudeur  enchante* 
Funeftes  avantages ,  quand  il  n'en  eil 
joint  d'autres  qui  les  relèvent!  les 
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deïîcateffes  de  l'amour  s'enfuient? 
l'inconftancc  marche  à  leur  fuite  ;  les 
vices  en  naiffetit  en  foule ,  les  crimes 
en  font  enfantés ,  les  mœurs  fe  cor- 
rompent ,  la  frivolité  s'empare  des  ef- 
prits,  les  empires  font  ébranlés  juC- 
ques  dans  leurs  fbndemens. 

Pour  prévenir  des  maux  fici-uels^ 
pour  rappeller  ces  douceurs  fi  pro* 
près  à  faire  oublier  les  peines  infé- 
parables  de  la  condition  des  mortels^ 
Mcloncius  a  préparé  des  afyles  où  font 
renfermées  dès  leur  enfance  tcgites 
les  Détiennes  dont  la  condition  n'efi 
point  obfcure.  A  leur  conduite  font 
prépofées  les  veuves  les  plus  diftin- 
guées  par  leur  mérite.  Quelle  vigj- 
knce  !  quelle  multitude  de  foins  fe 
ïéuniflTent  à  former  dans  le  cœur  de 
cette  tendre  jeunefle  les  qualités  les 
plus  heureufes,  les  plus  propres  à 
leur  fexe  !  Particulièrement  exercées 


«[sens  les  caraAeres  de  la  douceur,  dé 
la  modeflie,  de  la  patience ,  elles^ 
acquièrent  cet  art  ingénieux  &  déli- 
cat qui  rendroit  un  cœur  même  fe-^ 
roce,  auffi  flexible  que  peut  l'être  la 
eire  fous  les  rayons  tempérés  du 
foleil.  Accoutumées  au  mépris  des 
vaines  parures,  fucceflivement  appel- 
lées  au  détail  de  l'intérieur  delà  mai- 
son ;  le  goût  de  la  lediu-e  leur  eft  auffi: 
înfpiré.  Elles  font  inftruites  des  prin- 
cipes des  fciences  ;  on  leur  répète 
mille  fois  que  quelque  occupation 
ioit  les  appliquer  dam  tous  les  in(^ 
tans  de  la  vie.  Ainfi  dreflëes ,  elles 
paffent  dans  le  monde  pour  y  Élire 
le  bonheur  des  époux  qu'on  n'ofa  ja- 
mais les  contraindre  d'accepter.  On- 
voit  ceux-ci  voler  auprès  d'elles  avec 
tranfport,  s'y  délaflTer  du  poids  ac- 
cablant des  affaires.  Un  tiflu  de  plai- 
fixs,  de  douceurs  &  de  confiancar 
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f efîêrre  les  liens  de  leur  commercé* 
Cette  heureufe  paix  ^  qui  fait  le  bon- 
heur fuprênie  des  Dieux,  devient 
kur  partage.  Que  ceux-là  n'efperenc 
pas  d'en  jouir ,  qui  fkvent  aimer  ce 
qui  n'eft  pas  par  les. plus  beaux  en- 
droits eflimable  ! 

Quel  détail  imnïenfe  fi  nous  fuî- 
vions  la.  conduire  de  Meloncius  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement! 
bien  fortifié  dans  fes  places  ,  défendu 
par  un  port  inabordable  à  l'eniiemi , 
fidèle  à  fes  traités ,  n'excitant  par  fes 
entreprifes  la  méfiance  d'aucun  prin- 
ce ,  content  de  régner  dans  l'étendue 
de  fon  ifle,  plein  de  mépris  pour  le 
vain  titre  de  conquérant ,  nou«  ver- 
lions  ce  prince ,  au  milieu  des  dou- 
ceurs de  la  paix  la  mieux  établie  y 
exercer  régulièrement  fes  troupes  y 
les  aguerrir.  Dans  aucun  tems  le  fol- 
4ac  n'a  de  retraite  hors  de  fes  pavit" 


Ion*.  La  pofition  des  camps  eft  me* 
me  renouvellée  très-fréquemment ,  & 
leurs  exercices  y  font  faits  aux  heures 
les  plus  incommodes  &  dans  les  tems 
les^  plus  fâcheux.  A  la  fuite  de  leuri 
officiers,  n'eft  point  entraîné  cet  at* 
tiràil  de  luxe  &  de  moUefle ,  dont  le 
tranfpôrt  ruine  le  laboureur ,  détour- 
ne une  multitude  de  foldats  des  fonc- 
tions de  leur  état,  attirail  fi  indigne 
fur-tout  de  tout  homme  deftiné  à 
braver  les  élemens  &  la  mort. 

Dans  ce  royaume  il  n'efl  point  libre 
aux  nobles  de  s'adonner  au  commer- 
ce, on  croiroit  contraire  à  Tefprit 
du  gouvernement  monarchique  de 
leur  accorder  cette  liberté.  Tout  au 
plus  leur  ell-il  permis  d'entrer  en 
fociécé  fecrette  avec  le  négociant  : 
cette  condefcendance  contribue  mê- 
me beaucoup  à  augmenter  leur  for- 
tune.   Les  nobles ,  qui  ne  portent: 
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fàint  ïcs  armés,  n'ont  qu'un  rang: 
inférieur  à  celui  des  magiftrats.  Ils 
tf  en  aurôient  aucun  dans  l'état ,  s'ilr 
ii*étoierit  appliqués  aux  lettres ,  aux 
iciencés ,  à  quelqu'un  des  arts  libe* 
#aux  ou  à  là  finance'.  Ce  dernier  parti 
cft  honnête,  ôiais  borné  par  la  for^ 
tun^;  ca:r  il  tié  donne  point  ici  od^ 
cafion  de  flîUer  les  deniers  royaux  > 
ni  de  vexer  impunément  le  peuple. 
Ceft  dans  le*  corps  des  ^ens  du  fecond 
ordre  de  l'état  qu'eft  choifi  le  chef 
des  finances.  Celui  qui  ne  pourroit 
remplir  les  coffres  qu'en  accablant 
les  peuples ,  feroit  deflitué  comme 
inhabile  à  rerriplir  fa  charge.  Si  les 
befoins  de  l'état  exigoîent  de  nou- 
velles charges,  on  fçauroît  en  les 
multipliant  ouvrir  aux  (ujets  une  nou- 
velle fource  de  richefTes. 

La  bonté  des  manufactures  attire 
à  Délos  l'étranger  &  fes  richefles* 
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ta  polïtefle,  la  fidélité  desMïei»V 

le  crédit  qu  ils  font  en  état  de  faire  ^- 
kt  sûreté  du  port ,  la  protedion  slP- 
&rée  rfu  prince ,  telles  (ont  les  four-» 
ces  du  commerce  floriflTant  de  cette 
jûe.  Pour  prévttÛT  les  banqueroutes^ 
que  la  mafuvaife  foi  ou  les  accidens' 
pcfûvent  caufer,  fe'  roi  a"  ordonné 
qu^on  ne  confiât  aux  périls  de^  la  mer 
^u'à  proportion  des  facultés  produi- 
tes par  un  gain  précédent ,  &  qutf 
éîiaque  corps  de  marcïiands  fît  fon^ 
commerce  en  commun.  Si  le  négo- 
ciant fe  troirve  ainfi  gêné /en  quelques 
points,  le  commerce  y  gagne  tou- 
jours fa  sûretés 

Le  laboureur  efl  eftimé  à  Délos , 
foulage  des  impôts  à  proportion  de 
fon  affiduité  à  l'agriculture  &  du 
grand  nombre  de  fes  enfans  :  aufli  les^ 
campagnes  ne  font -elles  nuMé  parc 
ea  friche  ;  par-tout  elles  reflemblenu 


a  unîardinbien  cultivé.  Tous  les  ans' 
elles  portent  une  double  moiflbn.  Le 
gouvernement  fe  fait  rendre  compte 
du  produit  de  chaque  récolte,  Sc 
décide  de  la  quantité  des  grains  dont 
on  doit  commercer  avec  l'étranger*. 
Ici  la  coignée   ne  frappe  point 
l'animal  laborieux  à  qui  font  dues  les 
moiflby-s  fertiles  :  fa  tête  minée  par 
le  joug  n'efl  point  affommée  par  le 
bras  ingrat  qu'elle  a  nourri.  La  mort 
de  l'innocente  brebis ,  qui  donne  du 
lait  plus  doux  que  le  neâar ,  dont  la^ 
laine  couvre  le  citoyen ,  enrichit  fes 
manufaâures ,  n'efl  point  précipitée 
par  le  couteau  fanguinaire.   A  peine 
même  par donne-t-on  aiixCyclopes  & 
aux  Polyphêmes  d'aflbuvir  leur  vo- 
racité par  une  telle  nourriture  ;  mais^ 
les  légumes ,  les  herbages ,  les  fruits  y 
les  alimens  offerts  par  la  nature,  font 
les  mets  des  Déliens^  Ils  fc  nourri!^ 


fent  encore  du  gibier ,  parce  qifîls  le 
Tegardent  comme  le  deftrudeur  des 
campagnes.  On  ne  craint  point  aunflî 
de  doiiner  la  mort  aux  anin^aux  fé- 
roces ,  qui  ne  fe  plaifent  que  parmi 
Je  làng,  &  qui  ne  femblent  exifter 
que  pour  la  perte  des  autres. 

Il  efl  une  profeflîon  noble  dans  fon 
origine ,  prefque  divine  dans  fon  ob- 
jet, toujours  refpedable  quand  la 
droiture  &  rhabileté  la  dirigent  : 
celle  des  médecins.  Dégénérée  en  un 
vil  métier  avant  le  règne  de  Melon- 
cius ,  ce  n'étoit  plus  qtfun  art  homi- 
cide :  rois,  princes ,  grands  &  petits, 
chacun  tomboît  fous  les  coups  d'une 
troupe  d'audacieux  ,  toujours  difcor- 
dans  entr'eux  pour  décider  d'un  genre 
de  maladie ,  toujours  réunis  dans  là 
pratique  de  leurs  rubriques  odieufes,  . 
toujours  attentifs  à  prolonger  les  ma- 
Jladies  p  à  les  aigrir  ^  à  conduire  ua 
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'^îifirme  aux  portes  des  enfers ,  tîrM$ 
^inême  parti  de  cette  fcélératefle  prcfc- 
tfonde  pour  fe  faire  une  réputation^ 
lorfque  la  force  de  l'âge ,  oy  U  bonté 
,d\i  tempérament ,  ou  les  efforts  de 
jz  nature  triompholent  de  la  routine 
meurtrière^  Ainfi  des  facriléges  inv 
punis  ravifToient-iis  a^x  peuples  des. 
^onarquejs  qui  leur  étoie^it  précieux, 
<ies  héros  que  le  ,ciel  ^voit  ibrmé$ 
pour  leur  défenfe.  Ainfi  des  pères  de 
iamllles  étoieiit-ils  .^rraçhés  des  braj 
d'une  tendre  époufe  ,  de  ceux  d'unp 
multitude  d'e^fans  qui  reftoient  fy.n$ 
;^ppui  :  ainfî  periflbient  dans  la  fleur 
.de  ipur  âge  des  prinçefles  dont  le$ 
grâces  5c  les  vertus  ornoient  les  cours 
les  plus  brillantes  :  aînfi  s'éteignoient 
^es  plus  grandes  maîfpns.  Indigné  de 
,^es  abus  énormes,  Meloncius  s'étonna 
^e  rindifference  des  rois  Ces  prédece^ 
^Urs  à  la  confervatiqjti  4^  .kur  J>fj^ 


fibfine ,  à  celle  de  leurs  fujecs ,  4ép4( 
^ue  les  Dieux  çonfienf:  apx  princesyp 
^^qu'alors  rindépendwçe  des  méde* 
jQins  ayoic  fayarifé  le\ir  ig^norauce  6f 
leurs  crimes,  I^e  rpi  ççmmença  par 
iaxxe  chercher  dans  fpn  erotpire  tow 
les  hommes  qui  par  çoûç  j5c  par  tar» 
ient  s'étoient  appliqués  à  Vétude  de 
jsa  nature ,  &  avoient  acquis  dans  ce 
genre  des  connoiflances  fuperîeures, 
jDe  ceux-ci  il  forma  une  conapagnie 
^^ui  fut  chargée  d'examiner  la  capa^ 
,cité  des  naédeçins ,  de  leur  faire  rea^ 
Àfe  compte  de  leur  conduite.  Ace 
tribunSal  féyère  les  familles  viennent 
à  leur  xovir  rapporter  les  .<:irconilanr 
^Qs  des  maladies  de  leurs  parens ,  le 
.4éfail  #  l'ordre  .dès  traitement  qui  leur 
OJit  été/aitsv  S'il  arrive  qupn  puifle 
:^npii^r  la  mort  d'un  citoyen  à  rigno» 
^raiice^  àla  cupidité,  à  la  négligence 
!,     pxêm^  du  XD^dcobx  chargé  ji'ep  prf ^ 
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dre  foin ,  celui-ci  eft  condamné  àîop- 
probre  d'une  fin  infâme,  il  eft  puni 
comme  homicide.  Auflî  des  ignorans 
ne  s'ingerent-ils  plus  à  traiter  des  ma-» 
kdes ,  les  médecins  ne  ^en  rappor- 
tent plus  à  un  marchand  toujours  do- 
miné par  r^nterêt ,  pour  compofer  un 
médicament  ;  leur  art  eft  exercé  avec 
honneur ,  ils  font  regardés  conune 
les  perçs  du  peuple. 

Deux  fois  dans  chaque  année  corn- 
paroi0ent  aux  pieds  du  trône  les  dé- 
putés de  chaque  corps  principal  des 
différentes  villes.  Dans  une  audience 
particulière  que  le  roi  donne  à  cha- 
cun d'eux  ,  leurs  rapports ,  leurs  re-. 
préfentations  font  écoutés  &  compa- 
rés enfuite.  Meloncius  s'înftruit  ^inô 
de  tout  le  détail  relatif  au  bon  ordre. 
L'objet  quil  approfondit,  fur-tout  ^ 
c'eft  la  manière  dont  la  jufticé  eit 
adxniniftxée  ^  fes  peuples. 

Mat; 
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.  Malverfer  une  feule  fois  dans  fe$ 
fondions,  c'eft  toujours  afièz  poux 
être  deftitué  de  fon  poUe  j  fi  la  faute 
eft  grave.  Eh  !  fut-îl  jamais  fage  d'é- 
tablir de  la  confiance  dans  un  homme 
à  qui  les  principes  de  l'honneur  n'ont 
pas  été  conft^mment  fkcrés  !  Dans  le 
crime  &  dans  le  vice  on  n'héfite  qu'à 
débuter,  bientôt  les  routes  en  devien- 
nent familières  :  on  ne  lait  plus  s'en 
écarter.  Les  hommes  deftitués  ne  ret 
tent  pas  iveanmoins  inutiles  à  l'état* 
Les  nobles  font  rejettes  au  rang  des 
foldats-:  les  autres  à  proportion  dç; 
leurs  forces ,  font  affujettis  pour  le 
xefte  de  leur  vie  aux  manufaéhires  , 
à  la  culture  des  rterres ,  ou  bien  aux 
«mplois  pénibles  du  port ,  des  che- 
mins publics ,  des  mines ,  des  forêts.  . 
La  féverité  de  leur  châtiment  a  fur- 
tout  pour  otjet  de  fervîrde  frein  puit 
ms  aux  inclinations  défordonnâei 
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Ï^^s  captifs  n'oi[>cp^,  mêmei  la  lijber  té 

4e  languir  d^ns  l'in^L^ion  :  divers  tr%* 
^ju^  Ij^udT  f9Bt,  diibibu^s  dans.  Lev^ 
prison:  ils  fujbfiftent:  par  ce  m.oye^i,», 
j(^|i?.  êtçe  à  charge  k  l'état  ni  ajpft 
Çarjip^Uiprs,  Telje  eft  1»  formç^  4* 
go\}yernQi9enJt;  de^  Délpsç,^  ajpiip^.lo 
jgraqd^priêtre,  tejs;  fpntle$;  principe» 
4)Li  bonheur  des  I^éli<»(iSy  JV^jnçen^ng 
ip^ujr^ns.  auprès,  du.  roi*  Allons j^ 
ixi$Mi^.chef.  Pexipbas  ^  admirer  fes.vei^. 
t»^  Faites  eRÎbiiitQ  d^  iii.erit:<çrî  par:  Im 
vôtres:  r^mitif  du  pinj^  grjyidi  (l§t 
princes. 
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LITRE    TROrsiÈM£.: 

EL.MEDOR  me.  ramena  Vérs^  1^ 
trotte;  Le  roi  vouktt  bien^etitre^^ 
avec  moi  dans  le  plus  grand  détail 
far  le  droit  de  mes  prétendons,  à  la 
courottbe  d-Athènesû  Que^aefeis  it 
me.  fsûfbit  des  queftioos  pour'  me» 
shettrèà  portéede  lui  dévetopper^  lés^ 
4îfpo&:iûns  de  moti  cœur,  Ënftrîtei 
il  me  donnok  \es^  plu»  e32cellei)s  ci^iw 
feils  furies  vxjyesijuô  j'avois  k-  fUivrt^*' 
pour  me  montrer  digjre  du  fcôpc»: 
4è  monlancêtre.  Toujours  jet  remaiJ*' 
içuois fuD  fort  vifage-cecte  doace  fe^^ 
fénitécpii  naîtdelaxandearderaine' 
i&deila  paixd'uee  bonneconfciencd;- 
Ainft,,me  difois^je  à  moi-méme> 
ibnt  tous  le&lioxnmes  dont  le  cctv^t 
^  jufle  &  dont  les^  jours  font  conûr 
/ais  aiuc  deiroirs  4&  leur:  état.- 


[7^ 

jDès  ce  jour  le  roi  parut  concevoir 
en  ma  faye,\ir  uije  .^^tié  ^endi;e  :  U 
•Konoroit  mon  gouverneur  d'une  en- 
tière i:oniiance.  Tous  les  jours  no.us 
estions  comblés. des  plusgrandes  mar- 
ques de  diflindion. 

.Ala  cour ,  chpfe  étrange  !  la  bonne 
fpi  regnoit  parmi  les  grands.  La 
cruelle  Envie  /qui  regnoit  autrefois 
fpr  les  marcher  du  trône  ^  avoir  fiiî 
honteufement  dansoin  fouterrein  pro:- 
^nd^  yn  jour  for.tantfeul  du  palais, 
i©ps  oreilles  furent  frappées  jde  plu- 
fieurs  fons  aigus,  ils  jrètentiflbient 
jufqtf à  nxoi  par  une  -efpece  de  foffe 
qui  s'inelijioit  infenfijblement  dans  le 
centjçe  4e  la.terre.  L'efpoir  de  fervir 
quelque  malheureux  me  conduifil: 
4ans  ce  fentier  :  J'épée  à  la  main  , 
l'avance  dans  cette  route  afFreuie. 
Ayant  marché  afiez  long-tems  dans 
d^s  chemins  tortueux  ^  je  me  ttouvox^ 


tmtiùppé  dés  plus  épâiflès  ténéBreS. 
Tout-à-coup  uh  nuage  dé  fumée 
çpaHTe  reiïiplit  mes  yeux  &  ma  bou-- 
cbe  :  cette-  fumée  partoit  d'une  falFe 
entourée  deflambéâuî^ ardens ,  dorit 
ta  mèche  ,  quoique  tournée  coritrfe 
terre,  nourriffoit'  tine'flâmè  dévô- 
lante.  Là  voltigeoitunmonftre  cruel- 
lement agité,  Q  ITîorriMe  image  à 
décrite  !  Une  foule  de  ferpem  for-^ 
ment  fa  chevelure  r  fes  yeux  font 
creux ,  hagards  &  perçans  :  la  fureur 
cnflâme  fon  vifage  livide  :  fur  fe 
poitrine  de  bronze ,  font  gravées  les 
terribles  reflburces  du  défefpoir  :  fon; 
fein  monftreufement  élevé,  eft  en- 
tortillé de  couleuvres  qui  le  rongeilt- 
€n  fifiknt  fourdement  :'  fes  poings  à 
demi-rongés ,  dégouttent  d'un  feng: 
noir:  fon  vol  égale  par  fâvîteffe  la 
légèreté  dés  vents:  jamais  elle  nfe 
jpuitv  du  repos  d«  fommeil  :  les  Par^ 


f7«î 
ijiies  me'i(^tihkf$  ont  Ains  dowte  ttae 
Jkriw  mpias  hideufe.  ^ 

A  la  vije  dp  ce  monftre,  je  fré- 
mis ;  4in  fmià  glacial  covtmyt  dans 
4X)es  vaines  rendk  cott$  isies  membres 
^t^mbhm^  Vnàm  cet  éta^t ,  TEnvie 
Hi'ayiant  apperçn ,  emprunta  la  forme 
-d'une  femtnç  fichement  parée,  Sç 
(dtUtxtcro  qui.afic^lôk  d'imiter  les  fo«s 
d'une  voi-xidouce^  Jeune  prince,  me 
dit-elle ,  ouvre  ton  cœur  à  la  plu? 
puiûàate  des  divinités  qui  réfident  Jfur 
la  terre.  Cefl  moi  qui  ai  le  pouvoir 
d'élever  aux  honneurs ,  ou  d!en  pri- 
ver :  devant  moi  les  talens&  le  merî- 
..tes'^ipfeat  ;  je  flétris.les  lauriers  :  la 
verj;^  par  mon  art  refte  ignorée  : 
feule  je  fais  à  mon  gré  le  b^en  ou  te 
mgl ,  à  proportion  des  foins  que  les 
'  .mortels  fçevent  mériter  de  ma  vigî- 
iance  éternelle.  Livre-toi  donc  à  mon 
&rvice  avec  pleine  «onfi^nce^  eraios 
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for^eotit  de!  me  réfitfér  t^  tàtm  j| 
ton  efficéns. 

Indigne  de  €€is  pirôtes,  }è  fèhm 
naître  en  moi  un  feu  que  lé  courroui 
tohnOTt,  Giridé  plr  'cîès  cratifpons  % 
Qudle  es^tà?te'écriâî-îe,  &  quelle 
It^àce  te  fait  prétendre  à  mon  en- 
*eens  ?  à  tés  'traits ,  à.  t6s  difcours  je 
f econnoîs  aftez  Une  d^s  filles  du  Taf- 
tare.  PuifTe-tû  y  être  confondue  à  ja- 
mais !  O  Apollon  !  ô  immortel  Ce- 
crops  !  vous  êtes  des  Dieux ,  &  vous 
cr'anéaibtiirez  pas  ce  mohftre  abomi- 
Mble  ! .-..  hiais  un  joiç  je  t*acçabie- 
lai  môi-metn'e  fous  lé  poids  des  liens 
les  plus  forts  :  mes  jpremiers  foins, 
iorfqtte  je  ferai  parvenu  au  trône  de 
ïnon  ancêtre,  feîront  de  porter  contre 
toi  les  c<>ups  les  plus  fahgkhs. 

A  ces  mots,  la  Furie  pouflTâ  Un  cri 
menaçant  &  terrible ,  elle  difpartitâ 
mes  ye^lx.  Je  m*empreflai  de  rega* 
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gner  le  fentîer  qui  m'avort  condurt 
à  l'antre  de  l'Erivie  ;  j'échappai  heu?» 
xeufement  des  détours  ténébreux  de 
cette  route. 

.  Le  premier  objet  qui  s'offrit  à 
moi  fut  ELmedor.  D'où  venez-vous^ 
me  dit-il ,  &  quel  motif  vous  a  con* 
duit  dans  l'horrible  demeure  de  l'En.- 
vi«  ?  Infpiré  par  le  Dieu  qui  protège 
vos  jours ,  je  courois  vous  ravir  à  de% 
dangers  dont  vous  ignorez  la  puit 
&nce. 

Quels  font-ils  ces  dangers,  répon- 
di»-)ep  &  qtfefl-ce  que  Periphas  doit. 
avoir  à  appréhender  des  divinités  du 
Tartare.  Au  plus  profond  des  enfers  , 
croyez-vous  qu'il  pût  chancelier  dans 
la  vertu?  ô  Elmedor,  efperez  mieux 
&  du  fruit  de  vos  leçons  &  du  def^ 
çendant  de  Cécrops. 

J'approuve,  dit -il  d'un  air  plus 
douiç  &  plus  tranquille  ,  j'approuve 


k  noble  fierté  qui  met  dans  votre 
f     bouche  ce  tangage  ;  maïs  ce  qui  fera; 
'      en  vous  une  jufte  confiance ,  lorfque 
tes  occafions ,  les  ans  &  l'expérience 
auront   raffermi  votre  vertu,   n'efi 
peut-être  aujourd'hui  qu'une  vaimff 
préfomptiôn.  Ne  refiifez  point  de 
laé  fuivre  encore  pas-*  à -pas  :  craî^ 
gnez  de  rien  entreprendre  de  vous* 
même.    Non ,  je  ne  foupçonne  pas^ 
votre  cœur  de  recourir  à  la  vîlerfejr 
fource  de  l'ignoTance  &  du  crime: 
jfc  crains  peu  de  le  voir  îkffeâé  Ju^i 
noir  poifôn  de  l'envie  :  ce  que  j^appre-' 
hende  pour  vous ,  c'eft  votre  incon— 
fideration  à  aigrir  lès  envieux  dont 
vous  ferez   entouré  ,   Findifcrétiom 
à  annoncer   Hautement  votre   pro- 
jet fur  l'empire  d* Athènes.-  Jufqu'à- 
préfent ,   fans  autorite ,  C^uïs  poffe^ 
fens  appui  Tuffifant ,  une  précaution^ , 
fèvere  doit  gùidfer  toutes -vosdema©^- 
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éhe$f  régler  tous  vos  difcôufs.  Vow 
j^lez  bientôt  reflenrir  les  effets  fâ^ 
cheux  de  votre  témérité  :  vous-même 
avez  hâté  le^  coups  qu^avoît  à  vous 
porter  l'odieufe  fille  duTartare.  Non, 
ce  n'eft  point  en  bravant  ce  monftre, 
f ue  vous  devez  encore  efpercr  de 
llabftttre.  Au  contraire^  derobez-tui 
vos  YÛes,  rétec^duedé  vos  lumières^ 
i^ompiez-le  adroitement ,  paroiflfez 
i  fç4  yeux ,,  s'il  eft;  pofiible  ,  dans  « 
Pinaâion^  lors  même  que  vous  feres 
les  plus  grâi^d^  elSoxts  pour  leiùccès 
de  vos  projets.  Oui,  déjà  je  vois  ap-. 
préter  contre  vous  les  traits  empois 
fpnnés  d'un  vice  lâche ,  cruel  dans^ 
{es  caprices  >  orgueilleux  au  milieu 
de  la  défaite  ,  &.dont^rhumiliatip». 
ne  fait  qu*irrite^  racharnemem.  Crai* 
gnez  fon  venin ,  il  eil  mille  fois  plu$. 
cruel  que  la  dent  du  ferpent.  Celui- 
ci  s'av^ce  par  des  fifflemeus,^  r£avift 


fetcezvznt  qu'on  s'en  înéfie : tottrar 
les  fbrîes  dn  Cbcyce  r»iiftenc  de  lèuè 
foreur  ,  Ténfer  kt  protège  ^  le$  mé-i 
chans  l'accréditent^  &  le  m>hlbred^ 
méciîaris  eft  kiimeofe  ;  fes  coups  fâw 
cheux  fe  portent  de^  préférence  fur  la 
vértii  là  plus  féveté  :  l'homiiie  le  plus^ 
fsfte  eÛ  le  moins  propre  aies  éviter  ^ 
On  rinquiéte>  on  lé  tdurfnente  >  ôa 
fuppofe  à  fon  coew  les  vices  qu'ii 
abhorre  :  Le  criifie  lui  prête  fes  pfô^ 
près  caraâ;eres,  &  ceiBce  mottfthieufé 
injuAice  e(l  un  pfétexteéclfttîâie  pb^tr 
perpétuer  latyrannie'qid  le-peçfectite;* 
Ne  jugez  point  des  autres  pays  êé  h» 
terre  par  celui  des.Déliehs  ;  cominen^ 
peu  en  eft-il  où  Ton  ne  facrifie  à  cousin 
les  vices  !  ils  font  tes  mêmes  che?  le^ 
grand  âc  chez  le  petit  ^  dans  l'amedd^ 
fiche  &  dans  Tsmie  du  pauvre^  avec 
cette  différence  (jue  dans  les  Grandery 
U  diifinuOaûça  ir^é^hie  ajouiieint 
Dé 
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degr^  àe  malice  biea  plus  profonde* 
JEnfin  vous  avez  fait  une  faute  ;  fi  vous 
la  connoilTez ,  je  fuis  fatisfàit.    Du 
moins,  fâchez  en  tirer  avantage  pour^ 
d'autres   occafions.   Aujourd'hui   ne 
fongez  plus  qu'à  mériter  le  prix  que 
le  roi  doit  propofer  à  une  aflemblée, 
de  politiques  convoquée  dans  fon  pa- 
lais. Déjà  elle  ctoit  formée  autour  du^ 
txône ,  lorfque  nous  parûmes  danslar 
felle  où  il  s'élève.  Le  roi  m'honora 
d'un  doux  fouris,  le  gefte  flatteur 
qu'il  y  joignit ,  m'engagea  d'entrer 
en  lice.  Auffi-tôt  ayant  défigné  par 
ordre  ceux  qui  dévoient  parler  :  A 
préfent ,  dit  le  roi ,  que  chacun  nour 
expofe  à  fçn  tour  quel  eft  l'homme 
qu'il  croit  le  plus  dangereux  dans  un 
état  monarchique  f 

L'un  répondit  que  c'étoît  un  hdm- 
me  faas-nMeurs  :  un  fécond ,  que  c'é- 
toit  ce  q\^on  entend  communément 
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par  un  efprlt  fort  :  un  troifiéniè ,  que 
c'étoit  un  flatteur  :  le. quatrième  ap-» 
profondit  U  caraûere  du  diffimulér 
pour  en  faire  fentir  toute  la  malice  : 
un  cinquième  aflura  qu'un  ambitieuic^ 
effréné  étoit  fans  contredit  l'homme 
le  plus  à  craindre  :  le  fixiéme  préten- 
dit le  trouver  dans  celui  que  domine- 
un  intérêt  focdide  :-  un  autre  peigniti 
l'envieux  comme  le  plus  méchant  ^ 
chacun  joignoit  à  fa,  réponfe  les  di« 
vers  traits  dtf  vice  qu'il  jugeoit  le: 
plus  pernicieux^  &  la  belle  éloquen-^ 
ce  mêloit  à  leurs  paroles  le  charme: 
le  plus  touchant. 

Tous  mes.  concurrens  ayant,  pro-i 
nonce  :  &  vous ,  ô  Periphas,  me  die 
le  roi ,  avez-vous  un  avis  différent  à 
proipofer?  Je  répondis:  O  prince > 
il  me  fembleroit  que  l'homme  le  plus» 
dangereux  dans  un  état  monarchique^ 
eft  un^^  roi  qui  aux  grandes  qusditèsî 


ite  IViprît  jmm  les  vîc^  cfu  comn 
QeA  aifez,  répliqua  Mdoiïcluis ,  vourf 
avez  vaincu:  votre  jfogdâient  l'em- 
porte par  ùl  pxo&tkdem  :  diaciif)  pré^' 
voit  fur  queb  ùigjssmùti& il  s'appuyer 
recevez  donc  le  lawier,  delliné  aur 
vainqueur .^  Je  prie  les  Dieux  qu'il 
puifle  orner  6êt  votfètêî&lûtômoti^ 
ftedu  fbndàtetir  iUuiîre  de  Pempire^ 
d'Attîque. 

Un  doux  wMmàw  ^'élerz  da^^ 
Pàâetnblée  :  chacun  parut  arouer  qué^ 
^éi^is  juftement  €oarofuié«  Elmedor 
un  regiajFd  d'applaudie^ 
fement,  par  la  pie  qui  ie^  peignit 
iuT  (on  vilàge ,  mit  tecosuble  à  xna 
gloire. 

Cependant  le  toi  m'ordonna  ée  lof 
fuivre  dam  fon  cabines.  Là  il  daiginia 
m'entretenir  lottg-terrips  des  qualités^ 
cflentielles  pour  gouverner  avec 
grandeur,  Dès-l#rs  je  crus  voir  r^ 
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iouBler  en  ma  £xvewr  les  mar qvai 
de  fa  bontés  Déjà  je  concevols  Vef' 
poir  de  crouyet  dans  ce  grince  un  ap- 
pui pour  monter  au  trône  de  m<s* 
ancêtres. 

Que  d'heureux  jours  ne  couloîs-je' 
point  à  Délos  !  que  de  jours  pleins 
pour  mon  inilruâion  êc  la  joie  pure 
démon  cœur  !  Les  l^ures  fembloienc 
y  filer  £ms  celle  Tor  &  la  foje*  her 
bel  âge  il  vanté  dans  f  htftoire  n^ofTrit 
point  \m  règne  plus  doux  que  celui 
de  Melottcius.  Déliens  fortunés  !  quel 
coup  terrible  vint  vous  ravir  l'smteuii 
d'une  félicité  fi  par&ite  f 

Le  roi  parvenu  dans  un  âge  avan^* 
ce  ^  n'ayoit  de  lavieillefîeque  lama* 
|eâé  ;  il  ne  relTentoic  aucune  des  In-^ 
famités  qui  la  fuivent.  Frais  ,  robuf^ 
te,  plein  de  fanté ,  le  poids  des  an» 
n'avoit  point  courbé  fpn  corps  :.foni 
e^rit  même;  n'avoit  rien  jerdu  d^ 


[U] 
fbii  Rendue  &  de  fa  vivacité.  Maîi 
déjà  les  Dieux  Ta  voient  jugé  digne 
d'une  couronné-plus  illuftre. 

Deux  rois  divifés  par  fes  intérêts 
les  plus  problématiques  ,  avoienc 
choifi  Melohcius ,  pour  leur  arbitre  : 
tes  détails  étoient  épineux,  'As  exf- 
geoient  dès  feins  infinis;  Le  roi  de 
Délos  s'y  livra  fans  modération ,  it 
léuffit  à  régler  les  differens  des  deux, 
princes.  A  peine  terminoit-il  cette 
grande  affaire  ^  qu'épuifé  par  le  tra^ 
vail,  une  foibleffe  profonde  l'acca?*' 
ble  ;  fes  yeux  fe  couvroient  de  nua- 
ges ,  tous  fes  organes  étoient  afïèdéi 
de  mouvemens  irréguliers ,  une  fueur 
froide  couloir  le  long  de  fes  mem- 
bres ;  il  fe  fit  dans  toutes  les  partiçi 
dé  fon  corps  une  révolution  mortelle. 
Déjà  l'âllarme  fe  répandoit  dans  tous 
tes  cantons  de  Délos.  Le  peuple  en- 
totiroit  te  palais,  d'autres  rempUP 
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{oient  le  temple  de  leurs  cris  :  ils  de- 
maridoient  aux  dépens  de  leurs  pro- 
pres jours  la  confervation  dé  leur  roî^ 
Les  Grands  accouroient^les  médecins 
confulcoiencles  fymptomes  de  la  ma^ 
ladie^  leur  conflemation  en  mar- 
quoit  le  danger^  Le  roi  le  connoiflbit 
encore  mieux  i  il  recueillit  le  refle  de 
les  forces  >  il  ordonna  qu'on  laiflàt  en- 
trer dans  fa  chambre  un  aufli  grand 
nombre  de  fujecs  qu'elle  pourroit  en 
contenir  i  Ayant  enfuite  languiflkm^ 
ment  promené  fa  vue  cbancellante 
fiir  cette  trifte  aflemblée,  il  prononça 
ces  paroles  d*un  ton  entrecoupé ,  maitf 
avec  une  entière  préfence  d'efprit  :  fi- 
dèles Déliens i  dit-il,,  je  touche  au 
dernier  infiant  de  cette  vie  periflable  r 
Dans  un  nouveau  monde ....  je  vais 
bientôt  rendre  aux  Dieux  un  compte 

ievere compte  plus  rigoureux 

encore  que  celui  que  j'ai  dû  moifi» 
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ftïêttie  exiger  de  mes  fujets.  Airiû.^éi 

àinfi  pafle  la  gloire,...  ainfi  s'évanouiC 

la  puiflarice  humaine.  L'éclat  de  Isi 

toyauté  m'abandoiine  :  le  feul  mérite 

^ui  me  refte....  c'eû  celui  des  œuvres^ 

qvA  ne  mènent  point  conrn^  Vkotn^ 

me.  Dieti3t1 .«.. en  ai^jè  à  voti^ pre-» 

fenter  qui  puiflenc  me  coneilier  voti?«^ 

mifericorde!  .*-*  Ehi  moins,   moi» 

cher  peuple!  &Ya^...  vous.  Grand* 

de  mion  royaume  i  -ferreîz-moi  de  té* 

moins:  atteftez...^  fi  je  ne  vous  ai 

pas  tous  porté  dans  mon  cœur  dûïanr 

les  jours  de  mon  règne  !  Eft-ce  qu'é* 

Woui  d'une  vaiqç  pompe,  j'ai  plus 

cherché. ,'. .  à  vous  rendre  tremblant 

àinon  afpeâ',  qu'à  vous, traiter..., 

avec  la  bonté  d'un  pere  da famille? 

Le  ciel  me  refufe  l'avantage  de  vous 

lailTer  un  héritier  démon  fang.  Mais.* 

fi  ma  mémoire  a  pu  mériter  vos  reC* 

pe£b^  .  • , ,  (ôuvenez^votts  que  je  vous 


'pfOpoffc  Perïphas  comme  cf îgne  cC^ 
régner  dans  cet  empire.  Souvéheï^ 
¥ous. . . .  que  cet  amour  qui  a  adouci 
vos  peines ,  t:e  même  amour. . . .  qui 
z  procuré  votre  bonheur ,  a  décou- 
-vert  dans  ce  jeune  prince  les  qualités^ 
^topres  aie  perpétuer.  Sa  haute  nail^ 
faiice. ...  lui  donne  des  droits  for  une , 
couronne  encore  plus  éclatante  que 
•celle  de  Délos.  Son  cœur  formé  par 
le  grand-prêtre  de  Etelphes....  eft 
làns  doute  le  plus  heureux  préfage.... 
-d'un Vegne  de  paix  &  de  }uftice.  • .  • 
Adieu  donc ,  chers  fujets  !  adieu ,  ô 
Periphas.  • . .  ayez  fans  ceffe  devant 
•les  yeux  la  fagefle  de  Cécrops.  Cui» 
tivez  le  fouvenir  de  ma  tendrefle 
pour  vous.  Puiflîez-vous  réunir  la 
^couronne  d'Athènes  à  celle  de  Délos! 
Puiflîez-vous  gouverner  ces  deux 
peuples  par  les  loix  les  plus  douces  ? 
Adieu  p    Elmedor  .    n'abandoDae2r 


point  encore  votre  élevé, . . .  guidesC 
fès  pas, . . .  préfervez  fon  cœur  dqs 
paffions  &  des  hommes  corrompus.*^ 
Dites  lui  tous  les  jours  que  les  rois 

meurent  qjie  dans  le  néant  dii 

sombeau,  les  honneurs  vont  fe  conr- 
fondre  avec  les  cendres^  du  fimplçr 
berger....  dites-lui  auffi...»  mais....  la 
voix  m'abandonne..,,  je  me  meurs.. -^ 
Dieux  puifïàns*.^  recevez  moa  der^- 
nier  foupir....^ 

Au  même  inftant,  le  cifeau  fktâf 
obéit  au  deftin  qui  le  guide.  Les  yeux 
de  Meloncius  fe  fermèrent  à  la  lumiè- 
re ,  fon  ame  s'envola  loin  de  fon  corps» 
fivee  la  même  douceur  que  le  fom>* 
meil  s'empare  des  membres  d'un* 
homme  fatigué. 

Dans  ce  malheureux  moment^ 
vous  n'eufliez  entendu  de  toutes  part& 
que  des  cris  perçans  &  terribles.  Ce 
tféipit  point  des  pleurs  ^  ce  n'étoiç; 
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f^  des  lamentations ,  mais  des  iuN 
kmens,  un  défefpoir  affreux.  Les 
vêtemens  les  plus  magnifiques  terni- 
boient  en  lambeaux ,  déchirés  par  la 
fcreur.  Les  cheveux  épars,  arrachés 
far  des  gelles  violèns ,  s'envoloient 
dans  les  airs.  Infeitfiblesala  déliça^> 
teffe  de  leur  fein ,  les  fenimes  fem^ 
bloient  chercher  d*y  porter  la  mort 
pour  mettre  fin  à  leur  peine.  Dans  le 
temple  les  voûtes  répetoient  avec  ef- 
froi les  cruels  fons  de  la  douleur  ex- 
terne. Pe4à  les  citoyens,  courant 
en  forcenés ,  retournôient  au  palais , 
comme  ^'ils  euffent  encore  douté  de 
la  mort  4e  leur  prince.  Immobiles 
en  confiderant  fbn  vifage  majeilueux, 
qui  n-av^it  rien  perdu  de  fa  douceur^ 
pFefque  rien  de  fà  nobleflê ,  on  les 
voyoit  enfuite  fe  jetter  en  foule  fur 
fon  cercueil ,  l'inonder  de  leurs  lar*» 
jÉoes ,  ne  s-en  arrachejr  que  par  çQjir; 
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ttsCinté*  Des  objets  Jî  dépioratdeft 
4toient  peur  propres  à.  calmer  ma  dé-  • 
folation..  J^avois  fiii  Jans,Jîioa  apgai^ 
itement  :  Elmedor  fewl  m'y  avoitfiii-' 
vi.  Tous  les4eux,égalementtcoafter^ 
nès^  tous,  les  deux  £rapçés.  commef 
d'un  coi^p  de  foudre  >  noiis  ofioûs  à^ 
peine  jetter  les  yeux  l'un  fur  l'autre^ 
Nous  gardions  un  filençe  qui  n!éfoiiî 
jnterrompw^que  par  des  fbupirs  pro- 
Ibnds^  par  des  fanglots  per^ns^  par: 
4es,  exclamations  défblantes* 

Mail  quelques- inûaais  tout  au  plu» 
^ent  témoins  de  la  conftematiott»  . 
d'Elmedor.  Bientôt  la  .fentnetéule  fon^ 
;ame  le  rendit  fuperieur  ajix  foiUe& 
mouvemfinsde  la  nature.  Q  Periphas^ 
me  dit-il ,  quelle  eft  cette  défolatiion) 
.qui  nous  abforbe  )  quels  font  ces  gé^ 
miflemens  que  la  douleur  nousarrav 
iche  !  il  la  mort:  de  quelques  hommes 
jl^jitx)it  d^tre  pleurée^  cejûsipit  càlsL 
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4^impie5/.  La  religion  &11iumamt^ 

puvenc.  noH3  repdxç  £eofible$  aux 
|ouimf^»3  affir^ey»  qu'ils,  enfiurjenp^ 
S'pwrlfss.jiiile^»  krdeitiw  i|iiUiu<i» 
tjSr.vip  xnorceUe  ddle  ^£^  cL'upe^jfêljU 
Ijité.Mde^e.;,  il  ^ft  le.  principe  de  I4 
pjlx  inalferable^  la  fQWcct  d'une  gloi? 
le.tQutp, divine.  Ce  n'eft  point  dan? 
m  cejxrjueiJ  lugubre,  qua  ppju$  devoa$ 
pbferver  Meloncius,  Qu*jr  vexrions- 
fiQU5  f  que.'  de  vib  reftes  qui  fouyent 
luioAt.été  à  charge  .àiui-même,  qui 
quelquefois  lui,  ont  Ait  agpréhendejr 
de.fairo  qpelq]ii^_  cb^fe  d'indigne  de 
fo  grande  ajtne?  Maiç.pprtons.les  yeuiç 
dans  le  fein  de  la. divinité.  Cefl-là 
que,  fe^  vertus  lui  forment  |ine  cpur 
tonne  bien  plus  éclatante  que,  celle 
de  foaeçipire,:.c'eû-là  qu'enyviéde 
délices^  immortel  comme  les Dieux^ 
les  regrets,  que  nous  caufe  fa  perte  , 
fe  tpuchçAt  4e  pirié.  Il  déplor^çç^ 


idées  puériles  qui  nous  font  envîfe- 

ger  conime  un  tien  la  prolongatîoit 

des  miferes  de  Wiumanité  ;  qui  nous 

font  aujourdliui  verfer  des  larmes 

pour  une  mort  après  laquelle  notw 

devrions  foupirer  nous-mêmes,  pour 

pouvoir  goûter  fon  même  bonlieur^ 

pour  partager  la  mêjixe  gloire.  Cet 

fons  donc ,  ô  Periphas  ,  ceflbns  de 

nous  affliger.  Séparez  en  ce  Jour  du 

grand  Méloncîus,  peut-être  ironsr 

nous  demain  nous  unir  à  lui?  Et  quand 

une    multitude  d^années  nous   éloî- 

gneroit  encore  de  ce  terme ,  les  jours 

qui  les  compofent ,  s'écoulant  avec  la 

rapidité  de  Pombre  fugitive , .  font 

pour  nous  un  objet  bien  pjiiflànt  de 

confolation  6c  d'elpoir^ 

Cependant  Taflemblée  des  Grands 
ctoit  convoquée  pour  délibérer  fur 
les  dernières  volontés  de  Méloncius  , 
À  pour  élire  un  roi*  Déjà  réunis  dans 
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la  grande  cour  du  palais  ,  autoui 
d*une  table  de  marbre  ;  la  couronnne, 
le  fçeptri* ,  le  livrje  des  Jpix  y  firent 
dépofés.  Le  peuple  rexnplifToit  les 
avenues ,  il  demandoit  à  haute  voix 
qu'on  ffe  régner  fur  eux  le  prince  dé- 
ligné  par  Meloncius.  Les  troupes  re- 
irêtues  de  leurs  armes  rangées  en  or- 
dre de  bataille ,  attendoient  de  la- 
voir quel  maître  elles  auroient  à 
fervir. 

Les  grands  déliberoient ,  le  plto 
ancien  alloit  aux  opinions,  les  cris 
du  peuple  redoublèrent ,  ils  fem- 
i)loient  m'avertir  que  le  choix  de 
Meloncius  alloit  être  confirmé. 

Elmedor  arrêta  les  yeux  fur  moi. 
Après  m'avoir  obfervé  quelques  xnC^ . 
Xdîis  :  Vous  entendez  ces, cris,  me  dit* 
il ,  vous  entendez  ce  peuple  vous  de-»- 
4nander  pour  fon  roi.  Quel  êft  votre 

eflèin  ?  fi  lacoùronne  de  Délos  yo^j 


m&  offerte  ,  confentrrez^eus  a  fucr 
^epter  ?  ô  P^ripfaas  !  comptez-vous 
^flbz  &r  vous-même  pour  ôfer  vow 
«charj^r  4'aufli  lK>nne  heure*  d'^n  tdL 
fardeau  ? 

J'éludai  h  Queâiofi  d^  mon  goiv 

jverneur  :  Eh  î  Elm^or,  Ijui.dis- je^ 

.laiflez^moi  pleurer  jân  primce  qui  a 

^tant  mérité  de  moft  ^cpeur.  îDans  ce$ 

rpremiers  momens^  quelle  a^itre  idéfi 

pourroit  m'occpper  ?  xrette  haute  ver*- 

stu ,  qui.d^  vous  r-end  infenfiblelà  la 

;iporte  de  Metoncios ,  les  Dieux  ne 

l'ont  poînt-encoT€  gravée  dans  mon 

ame.  Eour  moi ,  a  qui  les  Parques 

cruôtte^  ^arrachent  l'objet  d'u^^e  ami- 

-tié  teiùlrc ,  ^  ft'eftrd'iaiitiîe  foin,  d'au?^ 

^re  douceur  que  Jes  larmjes^ 

•     Tel  fût  -mon  prétexte  pour  -ja-é- 

'  j>argner  raveù  d'un  jTentiçnenF  tout 

^contraire  à  celui.  d':Elmedor.  Sa  fit- 

^efleme  femblpjt^ïws^j^ 


U$1  ' 

5e  k  «gardois  comme  «nnemîe  âe 
îDia  gloire ,  &  dans  mon  cœur  je  me 
^ropofoîs  biwi  de  ne  me  défendre 
^ue  légèrement  de  l'honneur  qu'oa 
me  préparok«  AIi  !  que  les  droits  de 
la  domination  ont  de  charmes  pour 
ceux  m&nç  qui  connoiffent  fes  in- 
commodités &  fes  dangers  !  Avec 
combien  plus  de  fédudion  n'ajgiffent-. 
ils  pas  fur  un  jeune  cœur ,  qui  ne  fait 
«ncoreicnvifager  que  Téclat  de  la  ré- 
putation &  la  gloire»du  fceptre  ! 

^incertitude  4n  choix  tenoit  en-^ 
^ore  les  efprirs  en  fufpens.  Tout-à- 
coup  on  xfécouvrit  fur  la  mer  une 
Groupe  de  Géans  monftrueux ,  qui  > 
pleins  de  rage  &  de  fureur  s'avaix- 
^oient  en  ponflant  des  cfi^  terribles^ 
facier  de  leurs  armes  reluifantes  s*é- 
levoit au-deflus  du  rivage,  le  difpu- 
toit  en  hauteur  aux  pinis  &  aux  peu- 
i^pliers  x^lpeiÊbes  par  les  tems.  Parmi 
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jCôtte  troupe  plufiçurs  fùpportoîemî 
des  rochers  d'une  grofleur  prodigieu-^ 
fe  :  du  milieu  de  leur  front  mpna^çant 
fortoit  un  œil  horrible  .&  enflâmé  : 
tous  enfemble  ,d'un  pas  ferme  &  prér 
çipité  marchoienc  au  milieu  des  flots 
qui  fe  brifoiènt  à  peine  au-deflus  de 
leur  poitrine.  Cétoient  lesCydopes, 
forgerons  auda,çie\ix  4^s  foudres  dç 
J[upit;er. 

A  leur  afpeâ  :  Que  vois-je  !  m'ér 
criai-je  ;  quelle  eft  cetjce  irroiption  i 
les  Dieux  font-Hs  irrités  contre  nous  ? 
Quelque  crim^î  a-t-il  été  commis  par 
l^es  Déliens  ?  Ou  bien  ,  eft-cç  ici  le 
châtiment  de  la  témérité  q^i  m'^t  con? 
j^uit  à  Tantre  de  FEnvie  ?  O  Elmedor, 
jparlez ,  répondez-moi.  Faut-il  comr 
battre?  faut-il  vendre  cher  jiotr^  vie^ 
xnai^  qiii  dç  nous  ppurra  lutter  un  feuji 
inftant  contre  aycun  de  ces  péan^ 
-formidabiçs  ?  le  plus  grand  ,çojaragf^ 


r  TOI ]    ^ 

àé  s'efforcéra-t-il  pas  erivaîn  de  re- 
pott(Ier  leurs  coups  r  allons  donc ,  al- 
lons à  une  mort  affurée ,  puifque  la 
colère  du  ciel  nous  pourfuit.  O 
Dieux  !  ma  mort  eft  peu  de  chofe , 
mais  du  moins  fauvez  les  jours  pré- 
cieux d'Elmedor^ 

Eft- ce  ainfi ,  repartit/-  il ,  que  la 
confiance  vous  abandonne  f  quel  eft 
ce  courage  intrépide  dont  vous  aimez 
à  vous  parer  r  où  eft  la  piété  folide  $ 
qui  jamais  ne  défefpere  du  fecours 
des  Dieux  proteâeurs  f  le'  trouble 
que  vous  éprouvez ,  la  foible  huma- 
nité rinfpire  :  la  vertu  ,  la  reli- 
gion furent  toujours  en  triompher. 
Oui ,  c'eft  votre  tête  que  le  danget 
menace  ;  les  Géans  que  vous  voyez , 
font  les  compagnons  de  Vulcain.  Par 
les  ordres  de  l'époux  difforme  de  Ve- 
nus, ils  ont  quitté  les  forges  de  Lem- 
nos  pour  yenir  vous  donner  lamort« 

E3 


JaloUx  de  l'honneur  que  le  cîeî'vouît^ 
deftine,  quand  à  la  gloire  de  l'immor^ 
talité  ,  vous  joindrez  celle  de  porter 
ianscefle  fous  la  forme  d'un  Aigle,  à  la 
droite  de  Jupiter  fon  père ,  la  foudre 
que  lui-même ,  quoique  fon  propre 
fils,  eft  réduit  à  forger  ;  aigri  de,nou>- 
veau  par  la  divinité  que  vous  avez 
bravée  dans  fori  antre,  Vukain ,  eî^* 
terminant  vos  jo\irs,  h  prôpofe  de 
détourher  un  triomphe  que  le  deft« 
jne  voUs  annonce  que  comme  devant 
être  le  prix  des  grandes  adions  de 
votre  règne.  Mais  dans  lé  péril  im^ 
minent  oubliez-vous  quel  eft  lé  Dieu 
qui  your  protège  ?.  l'étendue'  de  fa 
puiflànce  ne  vous  eft-elle  point  àffez 
prouvée  ?  fes  oracles  en  votre  faveiàr 
ne  font-ils  pas  aflfez  magnifiques  ? 

En  parlant  ainfi,  Elmedor  fut  faiii 
d'un  erithoufiafmè  tout  divin*  Dieu 
de  Delphes  î  $'éçmr  t-il^  Dieu  de 


iSéÎQs  l  c'eft  ici  le'  jour  de  iîgnaief 
Irotre  puiflànce.  Verrezî-voas^vosem 
fiemis  violer  impunémeiit  l'àfyle  qu^ 
votre  préteâion  rcruifitcré?  vengez 
la  vertu  outragée  ,  £ruvez  vos:  ^tcN- 
rateurs  :  que  les  minières' audacieux^ 
des  fbux  terreâr^s  foiehc  eon&més 
par  les  flâmies  céleâsss  qjù  vouft  wr 
io^urent.     . 

Il  dit  :  &;  au  même  milant^  nous  fù^ 
Êies  entourés  l'un  &  l'autre  d'une  nuée 
au  travers  de  laquelle  nom  voyions 
coût  ce  qui  fe  paflbit  fans  pouvoif 
être  apperçus.  Elle  étoit  toute  femr 
Slable  à  celle*  donc  le  maître  du 
tonnerre  entouroit  la  belle  Egine , 
pour  brûler  Câm  témoins  dans  fes  bras^- 
*Dé]k  les  Géans  s'itoicnt  empaxés  de$ 
portes  du  palais.  A  leur  approche  > 
elles  avoient  frémi  {ur  leurs  gond$ 
antiques.  Du  ton  le  plus  abfolu  ils 
4ema&daienc  qu'oii  livrât  en  leur$ 
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maînsdeux  citoyens  de  DelphdsaBoir-- 
dés  à  Délos  depuis  quelques  mois?. 
En  vain  les  Déliens ,  par  des  paroles 
pleines  de  douceur  &  de  refpeâ: ,  ta- 
choient  d'adoucir  la  férocité  des  Cy- 
clopes  ;  ces  barbares  n'y  répondoient 
qu'en  les  accufant  de  rébellion  aux 
ordres  de  Vulcain  :  ils  menaçoient  de 
confumer  par  les  liâmes  les  citoyens 
&  rifle  entière ,  fi  l'on  ajoutoit  1» 
moindre  réfiftance. 

Les  Déliens  nou^  crurent  coupa- 
bles de  quelque  crime  contre  les 
Dieux  :  confternés  &  tremblans  ,  ils 
fe  difpofoient  à  obéir.  Leurs  foup- 
çons  &  leur  frayeur  m'indignèrent  ; 
je  me  dégageai  de  ta  nuée  qui  m'en- 
veloppoit ,  &  ayant  élevé  ma  voix  : 
Cyclopes  farouches!  m'écriai -je^ 
quelle  vengeance  avez-vous  à  tirer 
du  defcendant  de  Cécrops  f  De  quel 
droit  prétendez-vous  ufer  ici  de  vio- 
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lence  ?  Si  vous  êtes  les  mîniftres  d'un 

« 

Dieu.  9  ibngés  que  la  lâcheté  ne  doit 
point  habiter  dans  votre  cœur^  Il  fied 
mal  d'oppofer^à  uni  jeune  homme, 
une  multitude  fi  formidable.  Laiflfez 
les  Déliens  en  paix  ;  refpedez  un  fé- 
jour  Cconfacré  par  la  naiffance  du  Dieu  ' 
de  la  lumière  y  &  par  les  vertus  deg 
peuples  dévoués  à  fon  culte.  Quels 
font  vos  defleins  ?  eft-ce  à  ma  liberté 
que  vous  voulez  attenter?  lâchez 
qu'étant  né  libre ,  qu'étant  iflii  d'un 
Ikng  royal ,  je  ne  dois  rendre-  les  ait- 
m&s  qu'avec  la  vie.  Tournez  .donc 
tous  vos  coups  contre  moi^,  ou  bien 
il  vous  favez  vous  refufer  à  une  telle- 
infamie  ,  j'offre  à  chacun  de  vous  fuc- 
jeeffivement  le  combat.  Que  le  plus- 
brave)  entre  le  p/çmiex  en  Ike.  .  , 
La  fierté  ^e  ces  paroles ,  Ua^udac^ 
de  mon  défi  ranimèrent  les  Déliens',^ 
tes  troupes ^.comme  Celles m'euflenrr: 


déjà  reconnu  pour  leur  prince  ,  vînv 
rent  d'elles-mêmes  fe  ranger  autour 
de  moi.  Leurs  boucliers  fe  ferroîenc 
les  uns  contre  lei  autres  5  la  pointe 
de  leurs  lances  faifoic  face  à  Tennemî^ 
Je  me  vis  ainfi  dans  un  inftant,  dé- 
fendu par  un  mûr  impénêtipable  d'à» 
cier. 

Cet  appareil  de  combat  déconcerta 
les  Cyclopes.  Ce  n- eft  pas  qu'oi^  ap* 
perçût  fur  leur  vifage  aucun  figne  de 
crainte  ;  mais  la  fermeté  que  je  mon- 
trois ,  les  motivemens  excités  par  mon 
difcouFs  femWoient  embarraffer  les 
forgerons  de  Lemnos.  Tandis  que 
ceux-ci  frémiflans  d^une  nouvelle  ra*- 
ge ,  fe  confultoient  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre  ,  mille  &  milld^ 
traits  de  feu  partis  du  char  du  foleil  ^ 
vinrent  tout-à-coup  les  foudroyer. 
Pourfuivis  par  la  main  d'Apollon^ 
ils  fentirent  la  puiâknce  invincible^ 


\ 
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<juî  les  repouflbit.  D^s  le  méisfe  état 
que  les  enfans  de  la  terre  ^  lorfqw 
Jupiter  roulait  fur  eux  les  montagnes 
qu'ils  avoient  entaffées^  les  Cyclope^. 
funent  faifis  d'effroi  :  ils  fe  précipi^ 
toient  les  uns  fur  les  autres  \  ils  s'élan» 
çoient  tumultueufement  dans  la  mer  ; 
ils  reprirent  à  la  hâte  la  route  de 
Lemnos.  Dans  leur  fuite ,  ils  fenv> 
bloient  vouloir  ,par  leurs  cris,  ébran* 
1er  les  montagnes  ,  lemer  l'alarme' 
dans  l'univers  entier  :  mais  chacun  de 
ces  cris  répandoit  la  joie  dans  mon 
cœur  ,  les  Deliens  en  étoient  com- 
blés. Quel  nouveau  df  oit  à  leur  cou- 
ronne ne  me  donnoit  pas  ce  prodige  f 
£lmed6r  mieux  inftruit  des  ordre$^ 
dn  deitin,  favoit  que  >e  ne  devois 
point  régner  à  Délos.  Pour  me  faire* 
fortirde  cette  ifle,  il  profita  du  mo^ 
mçnt  de  la  fuite  des  Cyclopes.  PuiP 
Ijie  vous  avei  y  me  dit-il ,  annoncé'- 


tant  de  courage >  ne  laiffez  pas  échap- 
per roccafion  d*en  donner  une  preu- 
ve éclatante.  Courons  à  la  pourfuite 
de  vos  ennemis  ;  allez  leur  faire  ret 
fentir  que  fi  le  pouvoir  divin  ne  les 
avoit  pas  dompté ,  vos  traits  auroient 
pu  les  abattre. 

Autorifé  par  ce  confeil ,  je  volai 
vers  le  rivage.  Un  petit  navire  garni 
4e  quelques  rameurs  s'of&it  à  mes 
yeux  :  j'y  montai  à  la  tête  de  quel- 
ques-uns des  gens  que  j'avois  pris  à 
Delphes  pour  former  mon  cortège; 
Elmedor  lui-même  voulut  m'accom- 
pagher.  Nous  gagnons  la  mer  à  force 
<le  rames  ;  mais  loin  de  courir  fur  les 
Cyclopes ,  on  tint ,  félon  les  ordres  fe- 
cret  d'Elmedor ,  k  route  deLycie.  Je 
m'apperçus  enfin  delafurprife.  Aufli- 
tôt  aux  mouvemens  de  fatisfadion  que 
féprouvois  fuccéderent  les  fombresîn- 
quiétudes  d'une  trifteffe  profonde.  La^ 


terre  de  Délos  fuyoit  derrière' noiaerv 
Les  montagnes  s'appkniflbient  à  nos  . 
yeux,  elles Yious  fembloient  s'englou- 
tir dans  l'onde  écumante.  G)mbien 
d'idées  fâchèufes  s'emparèrent  alors 
de  mon  efprit  !  Privé  de  la  couronne 
<jue  je  m'étois  flatté  d'obtenir  ;  privé 
de  la  gloire  que  je  comptois  rempor- 
ter fur  mes  ennemis  ;  jouet  de  ma 
confiance  &  de  mon  cfpoir;  je  n'avois 
pas  même  à  ma  fuite  les  gens  néceC- 
feires  à  mon  fervice,  ipeine  y  avoit- 
il  dans  le  navire  des  provifions  pout 
le  jour  :  mon  ame  fiit  dévorée  d'un 
dépit  inquiet ,  trop  vif  pour  qu'il  ne 
fe  peignît  pas  fur  mon  vifage. 

Elmedor  remarqjia  ce  trouble  v 
depuis  long-tems  il  avoit  appris  à  lire 
dans  mes  yeux  les  paiîions  les  plui 
fecrettes.  de  mon  cœur.  Hélas  !  me 
dic-il,  que  vous  êtes  înjùfte!  qu'il  y 
a.  de.  dureté  dans  votre  ame  !  qjie^ 
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♦ÔtÊ  êtes  foible  contre  vos  paffîons? 
âvouez-Ie ,  6  Periphas  !  vous  vous  oc- 
cupez bien  peu  du  prodige  fignalé 
qui  vient  de  fauver  nos  jours.  La 
piété  fuit  loin  de  vous  avec  le  danger. 
O  honte  !  ô  confufion  !  ô  ingratitu- 
de énorme  !  Tel  eft  le  caradeie  du 
commun  des  hommes.  Tel  eft  fur- 
tout  le  vice  familier  des  grands.  Ont- 
ils  befoin  d'un  fervice  ,  tout  eft  mis 
en  oeuvre  pour  l'obtenir  ;  leur  eft-il 
accordé ,  l'oubli  en  eft  la  récompen- 
fe.  Enyvrés  de  l'idée  qui  leur  perfua- 
de  que  tout  eft  fait  pour  les  fervir  j 
cette  idée  fonde  leur  ingratitude,  les 
rend  infatiables  dans  leurs  ddirs  ;  6c^ 
c'eft  alors  que  ,  fi  Kmpatience  de  les 
fervir  de  nouveau ,  ou  l'injuftiee  de' 
leurs  prétentions s'oppofent  aufuccès 
de  leurs  projets ,  ils  craignent  peu  dé 
pouflfer  l'ingratitude  à  fon  comble*- 
Un  premier  bienfait  ^  quoiqu'eflea^ 


tiéi ,  n'eft  plus  compté  pour  rien  ;  le 
murmure  éclate  contre  le  bien&iteur, 
les  dirpofîtioQs  même  à  devenir  fonr 
ennemi  ne  ft>nt  point  étouflfees.  (> 
Periphas  !  nerougiflez-vous  pas  d'en 
nourrir  de  femblabUs    dans  votre 
coeur  ?  qu'exige^-vous  dans  un  jour 
dont  tous  les  inftans  devroient  être 
marqués  parla  plus  fuiguUere  grati- 
tude? Eft-ce  que  vous  n'êtes  poiiït 
^isfait  de  la  proteâion  d'Apollon ,, 
parce  qji'il  ne  vous  élevé'  point  au^t 
trône  de  Délosf  mais  eftil  en  fon 
pouvoir  de  renverfer  l'ordre  immua- 
Ue  établi  par  le  deftin  fuprême  ?  Cet 
ordre  imprimé  avant  le  principe  des 
^cieS)  pour  maintenir  L'harmonie 
des  cieux  &  de  la  terre ,  pourroit-ii 
le  détruire  P  &  quand  cette  puiilance 
ferok  en  Im^  quels  font  fes  devoirs 
€nvers  vous  ?  quel  motif  vous  difpenft 
•de  lareconnoiflance  étemelle  du  prx>' 


rfTge  qu'it  vîen^d'opereraveG  tant  d'é- 
clat ?  Impétueux  jeune  homme!  voiTs 
voulez  gouverner  des  peuples,  & 
vous  ignorez  encore  l'étendue  des 
•levoirs  de  la  fimple  créature  ;  &  vous 
ne  favez  pas  mettre  un  frein  à  la  fu- 
meur de  vos  paffions.  , 

O  Elmedor  ,  lui  répondis  -  je ,  je 
fois  coupable ,  je  fuis  ingrat ,  je  le 
feîis  avec  regret.  Oui,  je  me  rends 
aux  confeik  de  votre  fagefle.  Que  je 
fois  privé  de  la  couroraie  de  Délos  : 
je  fuis  tout  prêt  à  m'enconfoler ,  pui-fj- 
que  l'ordre  du  deilin  m'eil  contraire. 
Mais  y  qu'il  me  féroit  agréable  de 
'^vous  faire  confentir  à  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  un  roi  dont  la  mémpi^ 
te  m'eft  fi  préciéufe  !  Du  moins  fi 
flous  retournions  au  port  dé  Délos  > 
nous  y  reprendrions  nocre  vaiflêauv 
les  gens  néceflàires  à  la  manœuvre 
iir  au  fervice  ^  nous  ferions  des  proM^ 


▼Hîohspour  le  trajet.  A  peine  avons-' 
nous  quelques  gâteaux  endurcis  ^ 
nous  fommes  fans  fuite  f  fans  corté-^ 
ge,  nous  n'avons  aucun  préfenc  à 
^re  aux  Lyciens*  Vous  le  favez  ^ 
Elmedor  y  l'huniriliationr  eâ:  la  com« 
pagne  inféparable  de  Tindigenee  j  la 
médiocrité  même  n'eft  pas  toujours 
honorée.  Ce  n'eft  point  à  la  vertu 
que  s'adrelTent  les  hommages  y  elle 
n'efl  appréciée  que  par  le  fade  qui 
Tentoure,  on  ne  la  connoît  point  how 
de  réclat.  Quel  fpe£lacle  allons-nous 
oflfrir  aux  habitans  de  la  Lycie  t 

Les  voila ,  répliqua  Elmedor ,  ce^ 
prétextes  fpécieux,  alimens  féconds 
des  paiCons  toujours  ingenieufes.  Dit» 
fimulez-vons  un  peu  moins  à  vous- 
même  vos  propres  fêntimens.  Expli- 
quez-vous à  moi  avec  plus  de  fince- 
rite*  Dites  plutôt  :  le  fceptre  m'at-^ 
lend  dans  un  lieu  où  la  défaite  de^ 


éeans  nous  fait  regarder  fans  dovSscf 
l^un  &  l'autre,  comme  des  hommes* 
divins.  Ce  n'eft  plus  là  votre  motif i* 
dites-votîs ,  mais  la  honte  de  paroîtr^ 
ians  pompe  en  Lycie.  Puiffe  cet|e' 
honte  fer vir  d'aiguillon  à  vos  vertus  f 
elle  ne  fera  plus  dans  votre  ceeur  ^ 
quand  il  fe  ferafignale  par  de  haute» 
iâions.  Un  grarrd  nom  acquis  pa^?  le- 
mérite  petfonnel  donne  le  droit  d& 
Ibuler  à  fes  pieds  Topulence  &  Por- 
gueih  Un  éclat  étranger  ne  paroii 
elTentiel  que  lorfqu'on  n'en  tire  point 
aflez  de  foi-même.  Pour  xxioi,  j?ap-' 
préhende  peu  pour  vous  ces  humilia- 
tions qui  vous  effirayent.  Dans  unr 
mortel  que  l'adverfité  n'apoint  éprou- 
vé ,  elles  corrigent  ce  qtf  il  a  de  vain? 
&  de  fougueux.  Il  eft  mên>e  un  autre' 
avantage  à  en  efperer ,  c'eft  celui  de^ 
mieux  connoître  les  hommes.  Quanta 
Bacertaia&ile  n'en  in^ofepa^à  leu^s^ 


feai,  ils  Ce  mettent  peu  enpeîoecfe? 
diffimuler  leurs  paffions ,  ils  favent 
peu  fe  contraindre.  Peut-être  ^  ô  Pe*' 
riphas  !  vousallarmez-rvousà  plus  jufte 
titre  de  la  dîfette  des  vivres.  Mais  il 
cflfbon  d'avoir  quelquefois  eflTuyé  des 
épreuves' rudes.  On  n'ell  point  conv 
ibmméen  expérience  ,^  quand  on  n'a 
point  fouffert  :  Une  profperité  cont 
sainte  rend  incapable  d'exceller  dan^ 
les  grandes  vertus.  Un  jour  vous  fe^ 
lont  adrelfées  les  plaiiites  d'une  multi- 
tude de  ^milles  gémiilàntes^  oppri- 
mées par  la  calamité  ,•  entourées  des 
horreurs  de  la  £iim ,  &  de  la  nudité» 
Alors  rappellez-vous»  que  la  fortune 
réduit  quelquefois  des  p^iâces  nés 
pour  le  trône  à  manquer  de  fubfîf- 
tance.  De  ce  fouvenir  bien  refléchi, 
naîtra  Fardeur  à  foukger  les  maux  des 
pe\iptes  :  il  vous  rendra  induftrieux  à 
ûite  leur  boiiheur.  A  la  vérité^  ïap- 


ptùùve  cet  autre  fujet  dinquiétudtô' 
c|ui  vous  peint  l'abandon  des  gens  at- 
tachés à  notre  fervicé.  Ce  fentinvent 
eft  dans  l'humanité.  Il  eft  digne  de 
vous ,  il  annonce  le  grand  prince,  mais 
jraffurez  •*  vous  fur  leur  fort^  Ils  font 
chez  nos  aniis*  Dès  notre  arrivée  en 
Lycie ,  nous  leur  enverrons  des  ordres 
poui"  qu'ils  s'y  rôhdeiit  eux-mêmes , 
nous  les  récompenferons  auffi,  s'ils  ont 
fouffert  de  notre  abfence* 

Ainfi  Elmedor  donnoît-il  (es  fbinfs 
à  foutenir  mon  courage  contre  les  di- 
veïsmaux  que  j'eridurois  pendant  cec- 
te  navigation  pénible.  Toujours  quel- 
que nouveau  trait  de  &  fagefle  s'ap- 
pliquoit  à  rafferniir  mon  ame  :  fon 
exemple,  la  férénitc  de  fon  vifage, 
me  rappelloient  à  la  vertu  du  héros. 
Ah  !  qu'un  ami  fage  eft  une  reflburce 
bien  précieufe,  fur-tout  lorfque  la  for- 
tune nous  eft  contraire ,  ou  qiue  le  cor^ 
cent  des  paillons  nous  entraîne. 
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LjrRE  QUATRIÈME. 

LA  «Trc  nous  parut  enfin  renaître 
du  fewî  de  la  mer.  Sur  le  mont 
cfcarpé.de  Sydime  VoiTroit  la  ville 
de  Patarre,  capitale  de  la  Lycie. 
Échappés  des  hazards  que  nous  ve- 
çiioris.dç  courir,  npus jenjrâinçs danç 
^e  port, 

*  A  Patarre  s*éleve  au-deflusde  tous 
les  autres  édifices  le  temple  d'Apol- 
lon. Autrefois  il  y  xéfi^pit  çn  pexr 
fonne.  A  préf(pnt  ce  Die^  y  rend  fe$ 
oracles  par  la  bouche  des  miniflreç 
coniacisés  à  fçs  ^utels.  Près  du  temr 
çle  çft  le  féjour  augufte  de  Membrôx 
roi  de  Lyciè.  Déjà  la  renommée 
^voit  p0r,té  }u.fqu'^  moi  le  récit  des 
malheurs  qui  dpfoloient  ce  royaume^ 
En  y  arrivant  je  brûlai  du  defir  d'en 
jugç):  ,par  mpi-même.    Mon  r^nç 


^-anrtonçoit;.  La  dignité  de  mom 
.«gouverneur  le  rendoit  recommanda^ 
^le.  L;un  &  l-âutre  fans  întroduaeur 
^ous  fûmes  noiis  pcéfenter  aux  pieds  v 
du  trôae.  Elmedor  expofa  le  motif 
4ie  nos  voyages,  lianoblefle  de  fo» 
.difcours  mous  fervit  de  garant.  Le 
j^i  nQUsr.emt  dans  fon  palais.  Hélas  1 
fon  empjfe  ^toit  iwr  le  penchani; 
.de  fa  ruine. 

2etis  ^  princeflè  du  fang  royal  ^ 
;avoit  écouté  les  vœux  de  Lyco^ 
pbron ,  dont  Tambition  alluma  Par 
mour.  (Dans  le  rang  trop  fubalteme 
iixé  par  fe  naiflànce ,  il  ne  devoif: 
ipas  s'attendre.à  pouvoir  unir  fadeili^ 
«éeavec  celle  de  Zet'is.  Cétoitnéanr 
moins  cet  hymen  qu'il  vouloit. ten- 
ter par  toutes  fortes  de  voyes.  ASez 
"liardi  pour  les  entreprendre ,  il  ofoii: 
même  en  tout  événement  efjperer  foa 
ii^punité  du  crédit  de  Zetis  ^  &  jlt 


\ 
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lîexnpire  qu'il  avoit  acquis  fur  (m 
mœW'  Les^eurs  immenfes  dont  le 
combloic  la  fortune ,  fe  joignoienc 
«pour  fortifier  fon  audace.  La  rufe 
QÛnt  xnconre  à  fon  fecoursu  Quels  re£- 
-dfiwts  me  iàvent  pas  JÊûre  jouer  l!afl*- 
l>iti0n  5c  l'amour  ! 

Lycophron  fait  taflemHer  fur  les 
^rontier^.de  Lycie,  les  croupes -de 
4>rigânds  q^  infeftoient  les^états  voi*- 
^ns.  Le  même  confident  avec  qui  il 
^avoit  fecrettement  co^ceité  cette  en- 
itreprife,  fe  met  à  leur  tête,  &  fe  les 
-attache  par  les  moj^ns  les  plus  pro- 
pres à  déterminer  de  telles  âmes.  Ces 
Mandes  ëtoient  à  peine  réunies,  quand 
Lycopliron   le   premier   s'emprelïk 
d^en  porter  la  nouvelle  à  Menïbrox  , 
-s'oifirit  à  aller  combattre  ces  brigands, 
&  promit  de  les  défaire  uns  expo^ 
ïer  les  troupes  du  roi.  Sur  cette  ap- 
parence fte  jcourage ,  &  d'a^ojux  4» 
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Ja  patrie,  tout  publia  la  gloire  de 
Lycophron.  Zetis  elle-même  redou^ 
bla  d'amour.  JL.e  traître  comblé  des 
•bontés  de  fon  maître ,  partit ,  cotir 
duifant  avec  lui  la  plus  brave  jeuneilè 
ede  Lycie ,  entraînée  par  fon  exenv 
j)le. 

Déjà  ils  pénétroient  dans  la  forêt 
voifine  des  cavewies  où  les  brigands 
^voient  fixé  leur  retraite.  Un  hom- 
jtic  accourut  à  leur  rencontre  ;  c'étoit 
Sylvanus  chef  des  brigands;  il  les 
aborda  !  O  vous ,  leur  dit41 ,  qui  dans 
des  villes  paifibles,  habités  fous  de^ 
lambris  dorés ,  pourquoi  fuir  des  de- 
meures fi  délicieufps?  pourquoi,  par 
4in  fer  menaçant,  venir  troubler  des 
lieux  où  règne  rinnôcenc^  ?  nous  eij- 
-viez-vous  donc  jufqu'aux  glands 
que  la  tprre  produit  pour  notre  fub-*^ 
fiftance  f  barbares  que  vous  êtes  !  ap* 
j)rçnez  à  nojjs  connoître,  Hommps 


avides  de  fang  !  neys  ne  fommes  point 
tels  que  vous  nous  avez  dépeints  au 
fage  Membrox.  Ffivés  des  faveurs 
dont  la  fortune  xoùronne  les  crimes 
&  les  baflelTes ,  nous  nous  contentons 
ici  des  fruits  que  la  terre  nous  offre* 
Réunis  non  par  des  projets  féditieux^ 
mais  par  les  principes  de  la  loi  natu- 
relle gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
mortels ,  telles  font  ici  les  ^maximes 
que  nous  profeffons.  Le  commande- 
ment qu'on  m'a  déféré  n'eft  point  ce- 
lui d'un  capitaine  fur  des  foldats,' 
c'efl:  la  fimple  autorité  d'un  maître 
fur  fes  difciples.  Je  dois  cet  honneur 
à  la  méditation  de  la  loi  naturelle 
où  j'ai  pafle  ma  vie. 

Lycophron  affedant  d'être  étonne 
de  ce  difcours,  répondit  :  Quoi? 
ks  habitans  4e  cette  forêt  ne  font 
pas  des  brigands  raflemblés  de  toutes 
[es  contrées  voijiaes?   Approchez^ 


icplîqua  leur  chef,  venez  en  Juger 
vous  même.  Ces  hommes  dont  vous 
avez  conçu  de  fi  horribles  foupçons  p 
partageront  avec  vous ,  s'il  le  faut , 
la  fimple  nourriture  que  le  ciel  leur 
envoyé.  Eux-mêmes  vous  garentironç 
ici  contre  toute  infoke. 

En  parlant  ainfi ,  Sylvanus  engage 
Us  I^yciens  à  avancer  dans  la  forêt  ; 
^U  app,erçoiyent  un  autel  de  gazon  ,. 
î^x-defliis  duquel  s'élevoit  la  ftatue  di» 
Dieu  Faun^,  Sur  le  pied  d'eftal  étoienç 
gravées  ces   infçription^.;  Mortds] 
écoutés  la  yoix  de  la  nature  qui  parle. 
Jans  Cfifse  4  vos  cœurs.    Toute  autre, 
%oix  eji  tfompeu/i'^  &  publie  les  folles 
maximes  inventées  par  Its  hommes  am^> 
titieiix,  A  la,  fyite  de  eeîte  maxime  , 
Qn  lifoit  .cejle-çi  :  La  liberté  ejl  le  plus 
keau  préfmt  des    Dieux  :  Vautoriti. 
çefse  d'être  refpeâ/ible  ,  quand  elle  cefs9 
d'itre  dirigée  par  I^JuJIiçe  a  Ççç  ina^pb 


mesécokntfiiivies  dejîlufieurs  autres; 
-dérivées  de  ces  deux  premières ,  & 
légalement  captieufes.  Sylvajtius  les 
ayant  fait  obferver  aux  Lyciens^  les 
conduifit  dans  les  cavernes  de  fa  trou- 
pe. Là  ils  &rent  acceuillis  aulli  bien 
que  le  lieu  pouvoit  le  permettre.  Le 
leftexlu  )our  fut  employé  à  l'expofi- 
tion  détaillée  des  maximes  qu'on 
avoit  lu  fiir  l'autel  du  Dieu  Faune. 

Enfin  Lycophron  porta  la  parole 
aux  fiens  :  Amis,  leur  dit-il ,  un  bruit 
trompeur  nous  avoit  abuie.  Nous 
croyions  avoir  à^  combattre  des  cri- 
mes. L'innocence  au  contraire  s'of- 
fre de  toutes  parts  à  nos  yeux.  Elle 
&mble  avoir  fui  le  féjour  de  nos  villes 
pour  établir  dans  ces  lieux  le  fiége 
de  fbn  trône.  Qu'une  partie  d'entre 
vous  retourne  auprès  du  roi,  vous 
lui  raconterez  les  cliofes  dont  vous 
avez  été  les  témoins.  Pour  moi  qui 


veux  trfaflurer  encore  plus  parfaite»^ 
çment  de  Tinnoçence  de  la  troupe  de 
Sylvanus ,  je  retiendrai  le  plus  grand 
nombre  de  mes  compagnons. 

Les  députés  partent ,  ils  arrivent 
auprès  du  roi,  ib  lui  rendent  un  comp-^ 
te  fidèle  de  leur  voyage.  t.ycophroii 
lui-même  ne  tarda  pas  d'arriver.  Il 
vanta  hautement  les  mœurs  des  trou- 
pes raffernblées  fur  les  frontières ,  & 
leurs  principes.    Dans  les  vues  d'arrê- 
ter les  progrès  des  maximes  de  Sylva^ 
nus ,  Membfox  ordonna  des  difputes 
publiques.  Ce  fut  précifément  ce  qui 
accrédita  cette  vile  troupe.  Plufieurs 
citoyens  y  prirent  un  intérêt  perfon-? 
nel .  Ly  cophr on  avec  un  art  impénét rar 
ble  fervoit  Sylvanus,  &  difpofoit  les 
peuples  en  fa  faveur.  Bientôt  on  vit  un 
pa^ti  déclaré  contre  les  dogmes  prinr 
cipaux  de  la  loi  d'Apollon  :  foible  & 
)imàQ  dm$  fpp  berceau  ^  ee  parti 


fe  fut  à  peine  accru  qu'il  ofa  élevtr'  * 
hautement  fes  autels, 

Envain  ^  on  fe  propofe  de  rame- 
ner desfujets  par  la  crainte ,  lorfque 
des  motifs  de  religion  les  féparent 
de  la  croyance  commune.  La  force 
ouverte  y  loin  de  diminuer  leur  nom- 
bre., ou  de  ralentir  leur  fureur  ne 
ièrt  qu'à  les  accroître.  S'il  arrive  que 
des  fuGcès  les  fécondent ,  leur  audace 
a  d'autant  moins  de  bornes,  qu'ils 
croyerit  les  cieux  armés  eh  Teur  fa- 
veur. La  plus  petite  troupe  devient 
«in  corps  d^  gens  déterminés.  Le  prin- 
ce le  plus  doux  ^  le  plus  lent  à  puhir 
n'efl  plus  à  leufs  yeux  quun'tyràri: 
ils  font  confifter  leur  gloire  à  fecoueir 
le  joug  de  la  dépendance.  L'intérêt 
commun  qu'ils  auroient  peu  envifar 
gé  dans  le  fein  dç  la  paix  &  de  la. 
patrie,  reprend  alors  fes  droits.  Tout 
leur  devient  facré ,  tout  leur  femble 
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fc^roïquelorfqtf  il  Vagît  defe  con/er- 
ver ,  &  de  s'accroître. 

Tel  fe  montra  le  parti  rebelle  de 
Lycie.  S'exilant  lui-même  àt%  villes 
pour  prévenir  le  châtiment  &&%  loîx  ^ 
îl  courut  groffir  la  troupe  de  SylVa- 
nus.  Leur  union  fut  cimentée  par  les 
^fermens*  Parmi  les  plus  audacieux  , 
.&  les  plus  intrépides  ^  on  choifit  des 
chefs ,  aulquels  on  convint  d'obéir^ 
tant  pour  la  police  intérieure^  que 
pour  les  incurfions  militaires. 

Ce  peuple  naiflant  toujours  ont 
guerre  av«c  le  Ibuverain  dont  il  avoit 
ibcoué  le  joug^  toujours  occupé  à 
faire  des  courfes  dans  la  plaine  pour 
pourvoir  à  fa  fublîftanxre ,  ou  à  re- 
poufler  les  troupes  que  Membrox  faî- 
ibit  marcher  contr'eux  ;  ce  peuple  , 
dis-je ,  ne  laiilbit  pas  que  de  fe  rendro^ 
puiflant.  Le  nombre  des  foldats  aug- 
mentoità  proportion  des  enfansmà- 


Us  4iierie\ir  donnoient  leurs  Fethmes  ^ 
&  les  armés  étoient  pour  ceux-ci  Ite 
fculs  jeux  def  renfence^  Les  cavernes 
&  les  gorges  ne  pureiit  enfin  fuffife 
à  un  peuple  qui  fe  mulciplioit  tous 
Iss  jours»  Enhardi  par  ies  fucc^,  il 
tiç  craignit  pas  de  prmdre  de  nou^ 
veaux  établiflemens^  '     > 

Le  roi  fatigué  de  voir  dans  le  feiri 
.  de fon  empire  un  ennemi  déterminé 
quitriotophoit  de  Cefs  efforts ,  réfolût 
de  lui  faire  oflTrir  des  propofitions  de 
paix.  Il  eut  trop  coûté  à  fon  ame 
pateriîeUe  de  porter  cortrr'eux  le* 
.  grands  coups^Quoiqu'ilsfïiflent  rebei- 
ïes ,  il  les  regardoit  encore  coniime 
une  portion  dierede  fa  famille,  qu'il 
défiroit  de  ramener  par  la  clémence. 
Pourquoi  le  prix  itieftimable  de  cette 
vertu  ne  fe  rend-il  point  fenfible  aux 
hommes  qu'obféde  une  telle  phréne- 
iie  ?  Ils  panirent accepter  finceremetic 

^4 


Jescondîtîonspacifiques  deMembro^t. 
Ce  prince  leur  cédoit  la  poflefïïon  des 
terres  ufurpées ,  en  leur  impofant  les 
conditions  de  recpnnoître  fa  fouve- 
raineté ,  de  payer  le  tribut  ordinaire, 
'  &  de  terminer  toutes  cabales. 

De  cette  paix  fembloit  devoir  naî- 
tre la  fin  des  guerres  civiles.  Il  n'en 
fut  point  ainfi  ;  les  preftiges  de  re- 
ligion enfantent  une  haine  implaca- 
ble contre  quiconque  les  défavoue: 
cette  haine  ne  s'efface  jamais  :  elle 
impofe  filence  à  la  voix  de  la  raifon  : 
celle-ci  ne  guide  plus  les  efprits, 
,perd  tout  empire  fur  les  cœurs  :  le 
fentimentmême  de  l'humanité  s'éva- 
nouit :  les  hommes  ne  font  plus  que 
des  bêtes  féroces  entraînées  par  des 
paffions  brutales  :  &  comme  fi  le  Dieu 
qu'ils  adorent  étoit  un  chef  de  dit 
corde,  de  violence,  &  d'injuftice, 
ils  violent  pieufement  les  devoirs  tes, 
plus  facrés* 
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Loin  de  refier  paifibles  dans  leurs 
pojQTeffions ,  les  rebelles  s'occupoient 
fans  ceffe  à  groflîr  leur  pani.  Sur  les 
cfprits  foi  blés,  ils  faifoient  agir  Tar- 
tifice ,  &  rillufion  ;  leur  bouche  ar- 
moit  la  calomnie  contre  les  princi.- 
paux  appuis  de  la  religion  du  princer 
Les  difputes  fe  renouvellerent  ;  des 
difputes  ils  paflèrent  bientôt  aux  me- 
naces ;  &  leurs  menaces  écoient  à 
peiné  prononcées  qu'elles  furent  fuîf- 
vies  d'ades  d'hofîilité.  Le  roi  parte 
€n  maître  :  on  méconnut  Tautoricé^ 
Fiers  de  leurs  fuccès  précédens , 
comptans  toujours  fur  le  bonheur  de* 
leurs  armes,  ils  ne  craignirent  plus^ 
dedédarer  à  leur  prince  une  guerre 
ouverte.. 

La  partie  n  étoit  point  égale.  Les* 
Bataillons  nombreux  que  pouvoir  op^ 
pofer  Membrox  auroient  fait  céder 
toute  la  fureur  des  rebelles.^  Dans^ 


cette  occafion ,  ils  crurent  devoir  ba* 
lancer  par  l'avantage  d'un  pofte  ina- 
bordable ,  des  forces  fuperiéures.  Dé- 
terminés à  réfifter  à  Membrox  ,  à 
détruire  fon  armée  en  détail  ;  ils  re* 
montèrent  dans  leurs  grotteç.  Là  on 
les  vit  de  nouveau  fe  maintenir  avec 
4e  plus  grand  courage  ,  employer 
heureufement  la  rufe  dans  leurs  irrup- 
tions ,  fe  tirer  de  par-tout  avec  fuccès. 
Il  étoit  honteux  pour  un  roi  puiflant 
de  ne  pouvoir  réduire  une  troupe 
leditieufe  qui  n'étoit  qu'une  poignée 
d'hommes ,  par  comparaifon  à  foa 
armée.  L'abus  hardi  qu'on  avoit  fait 
de  fa  clémence  lui  perfuadoit  enfia 
^u'il  Êiut  d'autres  voyes  pour  réduire 
des  rebelles.  Leurs  progrès  rapides 
lui  faifoient  encore  mieux  fentir  com-  ~ 
bien  il  importe  aux  rois  de  bannir  de 
leurs  états  toute  difcorde  ;  d'écarter 
promptement  de  la  fociété  tous  ceiôc 


qui  commencent  à  en  troubler  Vois 
dre  établi. 

Le  parti  de  Lycie  comptait  fur  les 
feflbrts  fecrets,  Apuiflansque  Ly- 
cophron  &  la  princeflè  s'étoient  con^ 
fervés  à  la  cour.  Les  propres  finarf- 
cesdu  roi ,  par  la  diverfibn  qu'avoit 
âutorifée  fa  négligence,  fervoient 
à  foucenir  les  ennemis  domeftiques;. 
Chaque  jour  le  défordre  augmentoitv 
Chaque  jour  l'empire  étoit  expoie  à 
de  nouveaux  dangers.  Il  falloir  les 
terminer  par  un  coup  décifif.  Ce  fut 
avec  Elmedor  que  Membrox  en  con- 
certa le  projet.  Ce  fut  moi  qu'oit 
daigna  charger  de  l'exéoition. 

A  la  tête -des  meitleures  troupes  ^ 
je  marche  aux  rebelles.  Je  bloque; 
Jeur  féjour ,  je  leur  cbu,pe  tous  les 
chemins  par  des  foffés  où  je  fis  -dér 
toiHrner  les  eaux- d'un  lac  intariflable.. 
Toute  <:cmun4micationau-dehor^  leur 


étant  aîftfi  fermée  ;  j'attendis  à  régler 
mes  mouvemens  fur  ceux  qu'ils  fe- 
roient  eux-mêmes.  Ce  que  j'appré- 
hendois  le  plus,  c'étoit  Zetis  &  Ly- 
cophron.  Mais  il  y  eut  des  ordres  fi 
précis ,  &  fi  féveres  contre  tous  les 
fauteurs  des  rebelles  ;  ces  ordres  fu- 
rent exécutés  avec  tant  de  fecret,  & 
tant  de  vigilance,  que  le  parti  quoi- 
que puiflant  fut  bientôt  diflipé.  J'a- 
V04S  prévu  les  tentatives  que  pour^ 
roient  hazarder  les  affiégés.  Ils  en 
firent  en  effet  de  très-hardies  :  ils  n'en 
échouèrent  pas  moins  avec  beaucoup 
de  perte.  Tout  efpoir  en  leurs  armes 
s'évanouit  loin  de  leur  cœur. 

Vaincus  par  la  crainte ,  divifés  par 
k  difcprde;;  la  perfpedive  de  l'ave»- 
nir  ne  pouvoit  s'offrir  à  eux  que  fous 
une  image  encore  plus  cruelle  ;  lé 
eiel ,  loin  de  leur  être  un  objet  de 
confolation  ne  retentiffoit  que  de 


leurs  Uafphêmes.  Toute  leur  reflburcr 
ctoit  dans  les  enfers.  Mais  "que  pou- 
voient  les  enfers  pour  leur  falut  !  Ces 
malheureux  eurent  enfin  recours  à 
ma  mifericoTde.  Je  voulus  bien  leur 
kifler  la  vie  :  ce  ne  fut  qu'à  condî- 
dition  qu'ils  foftiroient  du  royaume 
pour  n'y  jamais  rentrer.  Le  roi  con*- 
firma  mon  jugement  ;  &  ils  fiirent 
conduits  par  petites  bandes  jufqu'au 
de-là  des  frontières  de  la  Lycie-.  En*- 
fuite  il  fut  rendu  un  arrêt  autentique 
qui  défendit ,  fous  peine  de  more , 
d'introduire  jamais  des  difputes  fur 
.aucun  point  de  la  religion.  Il  faut 
la  connoîcre  par  les  preuves  qui  l'é^ 
tabliflênt  y  il  eft  toujours  dangereux 
de  s'arrêter  aux  raifonnemens  qui  la 
combattent. 

Rentré  dans  le  fein  de  la  paix , 
Membrox  voulut  être  in|lruit  de  l'étati 
de  fes  iuunces.  Les  frais  de  la  guexror 
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«îvîle  avoienc  été  immenles.  PoUr 
prévenir  la  défection  entière  des  peii- 
pies  il  âvoit  fallu  contenir  par  des 
libéralités  ceux  qui  s'étoient  rendus 
redoutables  dans  Tinterieur  du  royau?- 
me,  &  au-d^hors.  Dans  l'embarras 
où  fe  trouvoir  le  roi  pour  réparer  fes 
finances ,  j'ofai  lui  propofer  un  avis. 
O  roi  !  lui  dis-je ,  deux  principes 
agiflènt  imperieufement  fur  le  cœur 
des  Lyciens  :  l'intérêt ,  &  la  vanité» 
Tout  prince ,  tout  miniftre  qui  faura. 
faire  tnouvoir  habilement  ces  deux 
j^flbrts ,  &  les  feire  mouvoir  enfenar 
ble,  exercera  fans  contredit  furles^ 
cfprits  >  &  fur  les  cœurs  un  empire 
abfolu.  Eloignons  les  coups  de  ri- 
gueur ,  &  d'autorité.  Pour  les  porter 
ces  coups  y  tous  les  tems  lie  font  pas^ 
également  propres.  Dans  des  jours 
de  .calamité ,  il  feroit  barbare  de  ne 
vouloir  connoître  que  la  force»  Après' 
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Tme  fuite  de  troubles,  (î  on  n^offife 
que  le  fléau,  pourra-t-on  erperer  de  re- 
inettre  tout  dans  Tordre  ?  les  moyens 
à6\3x  me  fembient  les  plus  certains  , 
&  les  plus  fages.  Dans  d'autres  cir- 
confiances ,  il  feroit  néceflàire  d'an- 
noi^cer  l'autorité  ;  aujourd'hui  il  im- 
porte de  redoubler  dans  le  c<3eur  des 
peuples  l'amour  dû  Prince,  La  Ly-- 
:  cie  eft  pleine  de  relFouices.  Si  nous 
lavons  les  appercevoir ,  &  les  ^nr 
ployer  ,  elles  feront  infinies  :  il  n'eft 
que  certaines  vayes  qui  puiflent  faire 
éprouver  cet  avantage.  Toutes  les^ 
autres  en  aflfoibliflànt  infenliblement 
chaque  paniede  l'état  le  conduiroient 
à  la  ruine» 

Le  premier,  le  plus  important  de 
nos  foins  doit  avoir  poux  objet  les  fi- 
nances* Le  remède  y  étant  une  fois; 
apporté,  l'exemple  du  prince ,  la  far 
gefib  de  fes  reglemens  ^  la  bonne  • 


police  auront  bientôt  réparé  ks  a«r- 
.  très  maux.  Commeut  les  augmenter 
ces  finances?  parles  emprunts  :  par 
les  impôts:  queUe  facheufe  extré- 
.mité!  quels  dangers  n'entraîne  pas 
-leur  multitude  !  l'inconvénient  n'en 
pourroit  être  évité  que  par  un  feul 
moyen.  Ce  feroit  d'ouvrir  aux  peUr 
pies  une  nouvelle  fource  de  richefles 
àmefure  qu'on  impofe  denouveau* 
Tel  devroit  être  Part ,.  tel  devrait 
être  le  talent  des  hommes  prépofés 
à  cette  adminiftration.  Dans  l'état 
préfent  des  chofes,  attachons  nous 
à  tirer  parti  de  l'intérêt ,  &  de  la 
vanité ,  mobiles  de  la  nation.  Eft-il 
donc  impofïïble  d'y  parvenir  ?  ne 
fJourroit-on  pas  même  le  faire  avec 
avantage^  pour  le  prince>  &  pour 
le  peuple  ? 

Dix-huit  cent  mille  fujets  compa- 
rent la  Lyçie.  Les  femmes ,.  les  en*- 
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jfans ,  les  pauvries,  &  les  efclaves  peu- 
vent former  les^deux  tiers  de  ce  nom- 
bre. Ne  comptons  pour  le  tribut  cjue 
fur  fix  cent  mille.  Si  la  perception 
étoit  fimplifîée^  iî  elle  étoit  faite 
avec  juftice  y  quel  immenfe  revenu 
n'auioit  pas  le  roi  ^  chacun  de  ceux-là 
ne  payât-iLqu'un  talent  *.  Cependant 
tous  les  impôts  multipliés  que  joi- 
gnent-ils de  réel  au  produit  des  prin- 
cipaux revenus  ?  vingt  mille  talens  à 
peine.-  Si  les  preuves  en  étoient  m^ins 
confiantes ,  on  nie  pourroit  fe  perfua- 
der  de  cette  vérité.  Malgré  les  preu- 
ves même  on  efl  toujours  prêt  à  dou- 
ter. Elles  font  fondées  fur  les  vices 
de  la  perception*  Les  grands  fei- 
gneurs  font  nîénagés^les  gens  du  com- 
mun font  foulés ,  les  deniers  royaux 
font  ufurpés.  Entreprendre  de  difli- 


*  Le  calent  Locrien  équivaut,  une  piftole  de  notre; 


fet  tarit  cl'abùs ,  ce  feroît  un  ouvtagisf 
trop  pénible ,  &  d'un  fuccès  fort  in^ 
certain* 

Confiderpn^  plufôt  combien  il  eïï 
en  Locrie  de  gens  riches  ou  dan& 
râifance,  qui  par  rétabliffement  tfune^ 
perception  claire  &  fimple,  pouf- 
Toieiit  fuffire  à  ime  grande  partie  desT' 
befoins  deTétat.  Propofons  leurdes^ 
motifs  fi  déterminans  da  coté  de  VitXh 
terêt ,  &  de  la  vanité ,  qu'ils  viennent 
fe  préfenter  eux-mêmes,  fans  qu'il  fofc 
liéceflaire  de  les  rechercher^ 

Le  roi  publiera  un  manifélte  pré' 
^aratoire  pour  annoncer  à  fes  peiï- 
pies  les  difpofttions  oîi  il  eft  de  les 
fbulager  des  impôts  onéreux ,  en  laiP- 
fant  fubfifler  toutesfois  Tétat  aéhirf 
des  principaux  revenus.  Pouf -accom- 
plir ce  deflèin  diâé  par'une  tendrelîe 
paternelle ,  le  roi  annoncera  la  créa- 
tion d'un  ordre,  nommé  k  conah 


f'î9l 
•pagttie  des  bons  citoyens.  Cecorc&e 
aura  pour  chef  rheritkr  préfomptif 
delà  couronne,  &  fera  compofede 
cinquante  mille  fujets,  dîftribués  e» 
trois  claflès»  La  prensiiere  du  nomr 
bre  de  mille  ^  dont  chacun  payera? 
tous  les  ans  trois  cent  talens  ;  la  fe^ 
conde  du  nombre  de  trente  mille  ^ 
dont  chacun  payera  tous  les  ans  foi- 
xante-douze  talens  :  la  troifiéme  du 
nombre  de  dix-neuf  mille,  dont  cha- 
cun payera  tous  les  ans  foixante  ta- 
lens. Dès  le  jour  de  la  publication; 
de  ce  manifefie  ,  &  diurant  tout  ter 
mois  qui  fuivra  ,  les  premiers  ma- 
giftrats  de  chaque  ville  recevront  te 
foiuniffion  de  tous  ceux  qui  s'offri- 
ront   à   s'engager   dans  quelqu'une 
des  trois  claffes.  Aucun  fexe  ,  aucu- 
ne condition ,  celle  des  efclaves  ex- 
ceptée ,  ne  pourront  être  refufés.  Il 
&udra  néanmoins  qu'on  leur  connoif»- 
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.fe  quelque  état  ou  quelque  fortuneV 

Dès-lors  &  à  jamais  ces  citoyens  au- 
ront droit  de  fe  revêtir  de  la  décora- 
tion attribuée  à  leur  claiTe ,  &  feront 

-exempts  de  tout«  impofition.  Les 
payemens  fe  feront  par  quart  dans 

.  les.  mois  indiqués  :  chacun;  aura  foin 
d'aller  payer  fa  taxe  au  receveur  de 
la  province  établi  dans  la  principale 
ville.  Dè-là  les  deniers  feront  adreffes 
diredement  au  tréfor  du  prince.  Au 
garde  de  ce  tréfor,  ainfi  qu'aux  re- 
ceveurs des  provinces,;  on  accordera 
ttn  léger  émolument  fur  chaque  foîïv- 
me  qu'ils  percevront.   Cette  régie 
fera  faite  ainfi  avec  équité  ,  &  ne 
pourra  point  être  onereufe.  Ilrevien- 
'  dra  dans  les  coffres  du  roi,  du  produit 
de  la  création ,  plus  de  trente  -deux 
mille  talens ,  tous  frais  prélevés. 

En  promettant  à  la    compagnie 
4'exemption  de  tout  impôt,,  on  e»- 


ijceptera  celui  qu'on  levé  fur  cliaquè  ' 
tête.  Un  roi  fût-il  affez  riche  de  fes 
propres  domaines  pour  être  à  portée 
.de  fuffire  à  tous  les  befoins  de  fon 
itat ,  il  devroit  néanmoins  impofer 
fur  fes  fujets.  Un  principe  fage  nous  ' 
apprend  qu'il  faut  par  quelque  tribut 
impofé  d'autorité  maintenir  dans  les 
peuples  la  marque  &  le  fou  venir  de 
la  dépendance.  Ce  tribut  fera  de  dix  ' 
t^ens  pour  chaque  membre  de  la 
première  claffe.  On  en  lèvera  trois  ' 
fur  chaque  membre  de  k  féconde^ 
11  n'en  fera  perçu  que  deux  fur  cha?». 
que  membre  de  la  troifiéme. 

•  Par  le  même  principe  ,  il  eft  né^ 
ceflaire  d'exiger  ce  tribut  de  tout  le 
refte  des  fujets.  A  cette  occafion  on 
fera  pour  ceux-ci  un  nouveau  tarif; 
de  forte  quecelui  qui  ne  payoit  qu'un 
talent  en  payera  trois,  &  ainfi  des 
*îitre«  à  proportion.  Cette  augmen*;' 


:mîon  n-algrixa  point  lesefprîts,.puîC' 
.-que  cet  impôt  fera  le  feuL  Oîï  exi- 
gera même  Texaâkude  avec  fève- 
irité,. 

A  ces  notiveaux  reglemens ,  il  efl 
poffifele  d'oppofer  bien  des  obftacles. 
Pf  évenoBs-les ,  &,  tâchons  de  les  dé^ 
ctpuire*  On  doit  douter,  jdira-t-on, 
drrimpreffion  qiie  feroit  fur  les  et 
prits  un  femblable  manifefle.  Par-là 
tnémê  <m  rraindroit  de  commettre 
le  roi. 

Eh!  qtfy-^-t-il  à  appréhender?  qu'y- 
:a<-il  à  pjéyoir  qu'une  impeflîon  fa- 
vorable à  tous  égards  f  fous  quel  af^ 
peâ:  le  roi  s'oiTriroit-il  à  fes  pépies  ? 
fous  celui  d'u»  père  affligé  de  leurs 
^malheurs ,  occupé  du  foin  d'y  remé- 
^er.  Quand  même  cet  édit  n'auroit 
pas  fon  effet,  ce  qui  ne  devroit  point 
être  fuppofé ,  quels  veftiges  laifleroit-  - 
il  dans  les  cœurs?  quelnouyeau  droit* 


ffacquerroîc   pas  le  roî   dimpofef 
d'autorité  ,  uns  qu'on  pût  s'exhaler 
jeu  plaintes  ameres ,  &  feditieufes  ? . 
St  nous  fommes  Airchargés  ^  diroit» 
on,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  ma- 
nière 4e  nous  traiter  :  c'efl;  que  nous 
faifbns  notre  malheur  nous-mêmes , 
faute  de  lumières  &  de  vertus.  Mais 
pourquoi  douter  de  l'«mpreflemenc 
des  fujets  à  former  cette  compagnie  ? 
^e  aurais  à.  fa  tête  Theritier  pré-; 
fompcif  de  la  couronne.  Aucun  cour* 
tiiàn  n'oferoit  paxoître  aux  yeux  de 
fon  maître  fans  la  décoration  de  ci* 
toyeo.  Perfonfie  fans  cette  marque 
ne  pourroir  prétendre  a  des  places 
d'ufl  certain  ordre*   Faut-il  pour  1^ 
vanité  des  motifs  plus  puiflkns  !  ne  fe»- 
roit-elle  pas  aiguillonée  de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible?  Veut-on  encore 
s'afliirer  entièrement  du  fuccès  :  il 
àéfsnà  de  h  fprce  dij  m?LnifeJfte  ^ 


[t44] 
<de  fes  détails,  de  fa  tournure.  QrfoA 

y  remarque  bien  que  les  contribuans 
ne  feront  impofés  de  leur  vie ,  ni 
eux,  ni  leurs  terres,  qu'ils  auront 
ravantage  d'aller  eux-mêmes  noble- 
ment payer  leur  taxe  fans  être  ex- 
pofésàaucuncoUedeur  ;  <iue  le  refte 
des  fiijets  eft  réfervé  pour  être  im- 
pofé  au   premier  befoin  -.  que  les 
membres  de  la  compagnie  font  au- 
torifés  à  réfilier  les  baux  xju'ils  au- 
roient  précédemmeiu  pafles ,  &  à  en 
faire  de  nouveaux ,  ainfi  qu'ils  avî- 
feront^  bon  ;   que    cette   permiffiou 
leur  donne  droit  4'exiger  de  leurs 
receveurs  les  fommes  que  ceux-cî 
payoient  précédemment  pour  les  im- 
pôts. Qu'on  fafle  bien  obferver  enco- 
fe  que  la  protedion  du  roi  s'étendra 
particulièrement  fur  la  compagnie  , 
quedansla  diftribution  des  grâces, 
4^aaura  égardàeux^  &  à  leur  famille^ 
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Que  le  roi,  dans  ce  mémemànîfefte; 
promette  folemnellement ,  d'en  don-» 
ner  un  nouveau  pour  ratifier  irrévo- 
cablement le  contenu  de  xelui-ci 
dans  toutes  fes  parties,  dès  que  le 
nombre  des  cinquante  mille  fera 
complet  ;  &  que  les  noms  des  fur- 
numéraires  fejonr  publiés  à  la  fuite 
de  la  lifte  générale  ;  &  que  felon  leur 
date ,  ils  prendront  la  marque  de  de- 
coratioa  dès  que  la  mort  en  fera  vac- 
quer  ;  jusqu'au  quel  tems  ils  ne  feront 
-diftinguésque  par  une  légereiîrode- 
xie  qu'on  leur  permettra  de-  porter. 

Peut-être  feroit^il  à  propos,  dans 
•ce  manifefle ,  dé  rendre  encore  plus 
<fenfible  llnterêt  que  chaque  parti, 
culier  retîreroît  de  cette  création. 
Qu'on  y  propofe  ,  par  exemple ,  un 
citoyen  qui  jouit  pour  toute  fortune 
<ie  deux  cent  talens  perçus  du  rece- 
veur à  qui  il  a  confié  fes  terres.  Dès. 

l.  Partie.  G 


le  Jour  de:£i  foumiffion ,  le  citoyen^ 
ayant  «acquis  le  droit  de  réfilier  Css 
baux.^exi^e  furiles  nouveaux  a  fbn 
profit  au  moins  foixance  talens  da 
plus  que  le  recevçjjr  payoit  précér 
dextiment  ;paûr  les  impôts,  -De  fon 
fGÔté,  le  eitoyen  gagne  encore  les 
{axes  perfbflnèlles^  qi^'il  ne  laiSpît 
pasque-d'avoir  à  ajcquitter.,  :&  qiii 
^BEiontoient  à^peu^près  au  quart  de 
fKOi  revenu  de  ^deux  rent  t^ns.  C^ 
t:icoyen>peut^don€  s'engager  dans  la 
Seconde  claifie^  pour  la  taxe  de  (olr 
;iL^QteHiou2e  talens.  y  n  calcul  &xa£^ 
^dénion^rerà  que  dès^le;)our  de  fon 
^ngaffemenp^  il  fe  trouve  plus,  riçhç 
fie  trente  -  cinq  ^talens  4^  re^^nu  ^ 
jgu'iln'étoit-a^paravant.,  A  pet  avaifr 
^$ge  .perfoiuiel  &  inçanteftable,  & 
«foiftd/ontlatglQÎre  fi  réelle,  le  bon- 
4ieur  f^  délicieux  y  de  concourir  ^ 
:^ugmenter  les  revenus  deiTétat-,,  çh 
^j^lap^t  les  peuples.   / 


tï47Î 
^  Ces  Tegtemens  que. nous  r^ous  «- 

^tçndoRs  à  y oir^ applaudis.,  ne  bleflè. 
rontrils  pas  la^uftiiîepjrîpojtionnjeUe? 
lélas  !  .cette .  juiKce  .eft-clle  Jbien  pb- 
fervée  jdans  la  répanit^n.  qui.fubfifle? 
X)!àîUeurs  dUrce  ici  précifément  une  ^ 
taxe  de  rigueur!  Non  fans  doute^ 
iC'eft  afiai)^  dlionneur ,  de  zèle  pa-« 
trîotique,  d'intérêt perfonnel*  Sile* 
&miknprfim$  parjwm  àms  Xes  pre- 
tokxs  ©«ns|^s.  qiie: les  autres  û^jets^ 
dii  moinsùfenttikaflUtés  àe.ne  :  payer 
jamais  avantage,  xlumobs  .(çayent- 
ils  çiC]  leur  taxe  A!eft  .poiot  la  :prf^yj$ 
d'uaexaâejor.  Lesautresa^icontraire 
do  wents'ftttcndre  AiWiJbïipoui  k  pre- 
mière ocfiafipnnd'icniemcnt  >:de.g^err 
».,  :<m  djRtput  aittre .:  b^fpÎAide  T^a^ 
«  Qu'on.  u'^Pprélaende  pas  .quelles 
revenus  .du  ,roi  foient .  mal  affurç^ 
LafouTcripuon  engagera  réellemeot; 
On.ne  .pourioit  ccfîer  de  :  payer  fym 


être  fujetà  la  contrainte  &  à  Toppr Ohr 
hre.  Pour  aflurér  encore  mieux  le 
produit  des  claflTes,  il  feradéfendu  à 
tout  créancier  dé  faire  feifir  au-delà 
de  la  moitié  des  revenus  de  quicon- 
que feroit  membre  de  la  compagnie^ 
X.'autre  moitié  reûeroit  toujours  libre 
f)our  l'acquit  de  la  taxe ,  Çc  pour  la 
iubfillance  du  citoyen^ 

Les  villes  qm  ont  confervé  le  droit 
de  s'impofer  elles-mêmes  ^  ne  pour-^ 
ront  trouver  leurs  privilèges  attaqués 
^ar  ce^  reglem^ns.  P'^illejurs ,  il  leur 
fera  ordonné  de  s'aflembler  pourcx)nT 
firmer  les  prérogatives  accordées  par 
le  roi  aux  cinquante  mille  ;  &  on  ne 
demandera  plus  à  ces  villes  que  l'ér 
valuation  de  l'impôt  fur  chaque  tête; 

Peut-être  remarquera-t-on ,  que 
cet  établilfement  prépare  une  efpe- 
ce  de  honte  à  la  pauvre  noblelîe  ; 
à  ces  familles  qui  ne  confervent  de 
^'jiejtitage  de  leurs  pères  <jue  ,d?s  yefe- 
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fù$^  6c  une  épee  ?  pourquoi  ntf  pai 
f  emarquer  plutôt ,  que  c'eft  offrir  à 
cette  nobleffe  urt  nouvel  aiguillori 
pour  le  parti  des  armes ,  que  c'eft  lui 
impofer  la  néceflîté  de  mériter  la 
marque  diftinûive  des  braves  offr 
ciers  ;  &  de  fe  parer  en  attendant 
de  leur  uniforme  au  mépris  des  vete^ 
mens  fomptueux  qui  les  confondent 
avec  Tobfeur  partifan.  Ne  foyons  pas 
plus  arrêtés  par  rindonvéïiïent  de  pri- 
ver de  leur  état  beaucoup  de  fujets 
employés  à  la  levée  des  impôts  ;  •& 
Savoir  à  indeninifer  certains  rece^ 
veurs  particuliers.  A  ceux-ci  on  at- 
tribuera en  compenfation  le  droit 
d'exiger  l'impôt  fur  chaque  tête.  Aux 
premiers  on  offrira  le  rang  de  volort- 
taire  dans  un  bataillon  à  leur  choix  , 
ou  bien  qiwlques  arpens.  de  terres  in- 
cultes dans  un  canton  de  la  Lycie. 
La  première  clafle  fera  parcîcu^ 


fieremeAit-  aâèâée  aux  mkiîflfes  ées 
Dieux ,  aux  militaires  ^  à  la  haute 
ai^Égiflraturev  Pour  diftingjier  c^tte 
f  dafle  de  la  féconde ,  &  la  ibconde 
ite  la  tTi^idéiûe  vous  mettrez  quel- 
le difïêrehce  dans  la  décoratioaw 
Malgré  cette  diflerenCe  cî^'i^'  faut  ao- 
jDorde^à  larvtoité^  s*il  p^roiflôit-  vft 
^quelque  grand  d^trememèfle  d'une 
compagnie  y  à  laqjuelle  ks  infi^rîeuis 
j^vent  pfét^idre  ;  pumâfez^le  pwt 
:¥Os  mépris:  il  voUsatiroic  dévoilé  le 
^raâèredei^Gâuv^s  citoyén.Demafv- 
^z-lui  s'il  xougiroit  d'être  brave  ^ 
parce  que  le  foldat  qu'il  comnâdnde 
jhontretoit  un  grand  courage*  Au- 
cun exemple  de  cette  fortune  s'of- 
frii'a  fans  doute  dans  vos  états.  Vos 
f  ev^hus-  aufgmentés  ^  Pinterct  public 
&  peribnn^l  affiliés,  la  eonfemma- 
rion  qui  redoublerai ,  le  commerce 
ktei:ietlr  qui  revivra^^  dcsieiïbui:ce& 


inèniàs  qui  ibrant  mén^êés  ;:k*  tKati^ 
famour  delà  patrie  (]pii  renaîtront  ; 
l'habitude  qu'coi.fe  fiyrmera:  d'agir  par 
le  priâdpe  de  Ffionnèur  :  tant  d'à»» 
tZDtàgjss  téwii»  {eroBot  tfoptknQhles  ^ 
Si  trop  ptécreu]^  pour  noêt»  pwst 
embrâffîs  par  k  ht^wé. 
,  L'^iTpofition  de  ce  pUsm  fûti  agrécf 
J>lç  au  roi  :  elle  écoit  pi«prerà  remt- 
f>lîr  fes  vuesdéboflnaires.  On  dreâi 
MfStot  \ut  tveunÈfsûe'.  confoémémeM 
au»  idées  q^ue:  jfavois  indiquées.  La 
publicatios  de  cet  édk  ht  ui\  fujet 
d'allégreilè  géneralev  L^s  poiplesine 
comblèrent  de  béi^édiiâ&Ms.  Meuat 
brox  n'écoit  pas  moins  fenilbie  atue 
fervices  q^ae  j'avokeu  le  bonheur  dié 
lui  rendre.  Oubliant  auçrè^  de  moi 
fon  rang  fuprême>  ii  ne  me  traita 
plus  qu'en  amL  Si  le  deftin  ne  m^eàp^ 
point  appelle  en  d'autres  dâmats^ 
feus  pu  jouir  i  la  cour  de  ce  roi  de^ 
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marques  de  bonté  les  plus  tencfrès  ^ 
&  d'une  foule  de  grâces  ,  qu'il  étoit 
fufte  de*  ne  point  ravir  à  des'  fujets 
^ui  les  avoient  bien  plus  méritées. 
De  la  cour  de  Patarré  nous  pafsâr- 
ities  à  celle  d'Ionie  :  nous  abordâmes 
à  la  capitale*  Vous  favez ,  6  reine  > 
que  Milet ,  fils  d'Apollon ,  lui  donna 
•Ton  nom ,  en  y  fondant  Tempire  mo- 
narchique. Les  rois  fes  fucceffeurs 
avoient  tranfporté  leur  féjouràCla* 
ros.  L'heureufe  lîtuation  de  cette 
ville ,  le  temple  &  les  oracles  d'A^ 
pollon  la  rendent  célèbre  dansllonie. 
Mais  à  qtioi  bon  les  Dieux  ont -ils 
prodigué  fous  ce  climat  lesrichefles 
&  la  fécondité?  Ailleurs  la  fertilité 
des  campagnes  eft  une  des  fources  de 
la  félicité  des  peuples.  Là  les  terres  ne 
répandent  leurs  tréfors  que  pour  pré- 
parer l'infortune  des  états  les  plus  in- 
dépendans  de  ta  domination  dltius 


roi  dé  rionie.  Dévoré  de  la  foif  des 
conquêtes,  ce  prince  eft  peu  fatis- 
ÙLit  d'aflervir  fous  fon  fceptre  de  feu 
les  malheureux  Ioniens.  Il  lui  faut  un 
plus  grand  nombre  d'efclaves  ;  So 
potir  les  mukiplier ,  il  court  rava- 
geant les  terres  qu'il  peut  fiirprendre 
par  la  rufe ,  ou  dompter  par  la  force  • 
Son  génie  eft  vafte  &  profond  ;  foa 
corps  eft  endurci  aux  fatigues  ;  les 
mouvemens  vains  d'une  fauffe  gloire 
embrâferit  fon  cœur  ;  il  eft  confom- 
mé  dans  l'art  xx^ilitairc:  auffi-  habile- 
à  former  le  plan  d'un  fiége.  ou  d'unr 
bataille  ,  qu'il  eft  brave  &  attentif  à 
tout  dans  le  fort  du  combat ,  quet 
fléau  plus  terrible  les  Dieux  osit-il^: 
pufufciter  pour  châtier  les  crimes  dei^ 
peuples  !  quel  «inemi  plus  cruel  de^ 
rhumanité ,  l'enfer  peut-il  avoir  en^ 
^nté^!  Eh  !  qu'importe,  à  Ilius  quer 
ks^  frais  des  guer|:es  défblenc  foor  çiofr 
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pte  pay^  ;  cjue  le  fer  ervfiemî  déttv^ 
fes  fujets  le»?  pkte  fidèles  !  pouïvA 
qu'affez  de  bras  homicides  lui  f es- 
tent dévoilé?  ;  poufyù   qwe  les  dit-^ 
cènaux  lui  fburniflent  afféz  d'armes- 
3i3ieuTtf ieres  ;  pourvu  qu'il  raviflfe  à 
foi  emieïniis  &  lés  moèlfons  die  Tan» 
née  &  Pc^oir  d'en  receuiUir  dans 
les  fuivaaitcs  ;  poBtvû  qu'il  uAifpe  le 
titre  du  mo^narque  d'un  phis  grand 
tiombre  de  provinces ,  fes  idées  de 
gloire  hû  fembknt  conduites  à  leœr 
terme  ^  i*  s'admire  j,  il  crôifmerker 
de  l'être*  O  principes  aboûiinafelés  ^' 
vaine  &  odieufe  gloire  !  peignez-eA 
vouB-même  les  traits  révoltans  ^  pe*- 
pie  de  l'Ioriie  !"  que  vos  gémififemèiî»' 
&  vo^  calamités  nous  en  fa(fent  i^ 
peinturé  !    ombrés  plairitivéis-  >    q^- 
langtiiffés  fans  fépulture  fur  lés  hëték 
cmpeflés  du  Styx  ,  laites  retentir  vdr 
tik  j^t^^'à  U  seâie  q[ui  m^Qsà»aùk 


'      le  récir  d!e  vos  malhetirs  I  qu<e  les 
I      noms  tendres  de  vos  femmes  &  de 
.  vos  enÉins ,  que  leurs  propres  Soih 
pirs  frappent  nos  oreilles  attentives  ! 
roulés  encore  à  nos  yeux  fleuves  en- 
fànglantés  ;  rapportés  fur  vos  ondes 
frémiflàxites  les  membres  épars  d'une 
foule    d'innocentes   viâimes   de  11. 
phrénéfie  d'Ilius.  Villes  infortunées, 
qui  fur  vos  remparts  détruits  ,  avez 
vu  arborer  les  drapeaux  fîniftres  dlo- 
'    nie  ,  raeotitezr-rtous  les  maux  qui  fe 
font  précipités  dans  votre  jfein  à  l'ir- 
ruption des  sUIiégeans  ;  ou  plutôt  r&f 
drefles  vqs  murs  ^  endbaînez  vos  pof-^ 
^SH^de  fer  ;  dérobezr^nous  le  %eâacl^ 
"^  horrible  de  ces  mères  immolées  fur 
les  cadavres  deleurs  en£ins  ;  de  ces 
veftales  en  proyeà  la  brutalité  du  fot- 
dat;de  tous  ces  facriléges  qui  ont  fouil- 
lé les  temples  des  Qieux  même ^ 

Ce  tabteaii  vem  indigne  ^  o  iek»^t 
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écàrtons-le  de  vos  yeux.  Maïs  que 
vous  ferez  peu  dédommagée  par  le 
portrait  de  la  cour  que  j'ai  encore  à 
vous  décrire. 

Nous  quittâmes  les  bords  de  TIo- 
nie  pour  faire  voile  dans  Tifle  de  TAr- 
chipel  Ci  faraeufe  par  la  délicatefle 
des  vins ,  par  la  beauté  des  palmiers  y 
&  par  le  goût  exquis  des  viandes  re- 
cherchées dans  les  feftins  fomptueux. 
Là  regnoit  Leucophris  * ,  prince 
dont  rifle  a  porté  le  nom,  &  qui  tiroit 
lefien  defes  iburcils  blonds.  Tenez 
ion  fucceflëur  a  changé  le  nom  de 
cette  ifle ,  en  celui  deTenedos. 

En  arrivant  à  cette  cour ,  quelle 
fut  ma  furprife  !  j'y  vis  les  hommes 
parés  avec  autant  d'art  que  dés  couf- 
tifannes.  Les  jeunes  gens,  y  étoient 


•  Voyez  Phiftoire  de  Leucophris  dans  le  diôîon- 
Baire  géographique  &  hiftorigmc  dc  Corneille  1. 1^ 

Itarrirle    X»»n?*lf»«. 
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évaporés  ;  ils  ignoroient  la  décemrr 
du  difcours,  celle  même  du  main* 
-tien.  Les  femmes  paroiflbient  en  ptf- 
blic  le  vifage  dévoilé.  La  paflion 
éclatoit  dans  leurs  yeux ,  toutes  leurt 
attitudes  annonçoient  une  certaine 
langueur  qui  fembloit  s'étudier  à  pein- 
dre la  profeflion  infâme  des  profti- 
tuées  déPaphos,  de  Cythere  &  d'Ida- 
lie.  Des  ihiniflresfainéans  &  corrom'- 
pus  y  étoîent  entourés  de  femmes 
hardies  &  intriguantes,  toujours  sûrels 
d'obtenir  pour  prix  de  leur  art  &  d^ 
leurs  charmes ,  &  pour  aliment  de 
leur  cupidité  les  grâces  qu'on  refu^ 
foit  aux  fervices  &  aux  talens.  Se- 
queftré  dans  un  château  délicieux  à 
lamolleffe,  également  odieux  à  Thé- 
mis  &  à  Mars,  Leucophris  y  étoît 
toujours  enfeveli  dans  les  fleurs ,  oti 
étendu  fur  les  tapis.  Fuyant  l'éclat  dh 
jour;  il  attendoit  que  le  foleil  fttt 


ftét  a  finir  &  carrière  ^  avant  de  (« 
^robeF  aux  bras  du  Ibmn>eil.  Alors 
s'efTorçanc  d'agicer  fes  paupières  il 
s'évéilloit  à  la  vapeur  des  parfums 
.qu'on  répandoit  autour  de  lui.  Se 
traînant  enfuite  languiflamment  vers 
un  miroir  d'acier  poli  pour  y  con^ 
fulter  la  fraîcheur  de  fon  tein  ,  il  y 
dirigeoit  encore  la  coëffure  &  faifoit 
arranger  lé  plus  artiftement  fes  che- 
veux &  fes  foureîls  blonds.  Des  dif 
cours  interrompus ,  des  mots  pronoiv 
ces  en  deux  fois,  rappélloient  tesplai- 
.firs  dont  on  s'écoic  enyvré  durant  la 
nmt  précédente  :  b  goût  des  parures  p. 
Fart  des  officiers  des  feflins  y  les  grâ- 
ces ôèlsL  légèreté  descourtifannes  qui 
jtvoient  danfé  ;  telles  étoient  les  con- 
.verfations  ordinaires  de  Leucophris 
&  des  courtifans,  De-là  il  fe  rendoit 
à  table  fous  uii  berceau  de  myrte  & 
d«  xoksp  m  toutes  les  aventures  die. 


VetiMs  &  de  Cupidon  étoîent  repfé> 
fentées  par  des  ftatues  laicivemenr 
animées.  Tout  autour  regnok  un  fo*- 
pha  de  gasson  &  de  videttes ,  théâtre 
d'une  foule  de  chanteufes  &  des  dh- 
vers  afteurs^d^une  mufiqué'  molle  Se 
bacchique.  Lés  jeux  ^  les  danfes ,  les 
anwfemens  tes  plus  frivoles ,  tous  lés 
myfteres^  de  la  diffolutioî^  effréftee 
foccédoient  à  ce  féflin  ^  iis  îêrvoienr 
d'intervalle  au  fécond  repais  qu'ont 
fervoîtr  à  l'heure  q«i  précédbit  lat 
première  du  }OUç. 

Telle  étoit  k  règle  de* vie  du  prii»' 
ce  de  Tenedos.  Cependsuit  les  rênes* 
de  l'empire  éeoient  abandonnées  à- 
des  mtniftres  également  corrompus,. 
Le  foia  de  leurs  plaifirs  &.  d'en  four-* 
nîr  de  nouveaux  aa  roi  étoient  leim 
mûqueafTaiW  CeUes  de  l'état  étoienr 
afièz-bienà  leur  gré  entre  les  mains;» 
de  ^uel^ues  fubalternej»\. 


^ 


Si  du  palais  du  roi  on  paffoit  atl 
temple  de  Tbémis,  quelques  féna- 
$eurs  vénérables  s'occupoient  vaine- 
ment à  réfifter  à  la  foule  des  magiC- 
«rats  fans  religion ,  fans  mœurs ,  fans 
lavoir  &  fans  décence.  Au  centre  de 
la  viHe ,  les  lieux:  publics  regorgoienc 
d'Ioniens  pourfuivis  parTennui.  Mau- 
vais citQjrens  ,  lorfqu'ifs  fe  raflenr- 
bloient;  mauvais  pères  &  mauvais 
maris,  lorfqu'^îls  rentroient dans  leur 
famille.  Des  portes  de  la  ville  une 
multitude  de  miferables  regardoient 
<n  gémiflànt  des  campagnes  qui  les 
nourriflbient  autrefois,  mais  qui  ne 
fervoient  plus  déformais  qrfà  la  va- 
nité meurtrière  des  riches.  Ailleurs 
décades  plaines  incultes  s^ôfFroient  à 
des  bras  vigoureux  r  le  propriétaire 
ne  pouvoit  les  employer  :  il  s'étoit 
ruiné  pour  fes  plaifirs  ;  &  fes  terres 
leJttées  incultes ,  ne  pouvx)iem  p» 


XBème  fournir  au  tribut.  Au/H  Iti  j^ 
rets  étoient  -  elles  remplies  de  bri^ 
gands.  Le  féjour  des  villes  également 
périlleux  ne  laiflait  plus  apperce-^ 
voir  de  la  bonne  foi  que  les  dehors 
trompeurs-  phis  redoutables  que  1er 
brigandage  ouvert. 

Tant  de  défordres  à  là  fois  annon^^ 
çoienr  les  révolutions  les  plus  terfi- 
IJes  :  aux  yeux  des  fages  elles  fe  pré- 
paroient  tout  naturellement.  Leucoa^ 
phris,  toujours  enfeveli  danslaplUs. 
profonde  mollefle ,  rfétoit  pas  capî^- 
ble  de  rien  prévoir.  Les  intérêts  de» 
miniftres  exigeoient  qu'on  tfarrachâc 
point  le  bandeau  dont  étoient  aveu^ 
glés  les  yeux  du  maître.-  Lui-même 
'  fe  jouant  de  la  terre  &  du  ciel ,  ne 
connoiffbit  que  fesplaifirs  pendant  fa 
vie  :  après  elle  il  n*^ènrcraignoit  point 
d'autre.  Mais  le  moment  arrivoit  oà 
ce  roi  licemieux  alloit  reffentir  qu'il 


tiéz] 
y  i  (ies  Dieux  :  fes  crimes  forent  Vitif^ 
trument  de  leur  vengeance. 

Un  grand  bruit  k  fit  entendre  dtf 
coté  de  la  mer  ;  les  courtifans  &  les 
gardes  abandonnaient  le  palais  ^  Lei 
peuple  accourait  de  toutes.parts^  ^im 
tumulte  affreux fe  ripandoltdanslesr 
campagnes  ;  moi-même  pre(queal-«' 
krmé,,je'fuivis  la  foule,  je  perçai  juif 
ijji'au  cencr^y  j'apperçus  Fila,,  belle- 
ixiere  deLeucophris,  princeffe- vexh 
tueufir,.quî(embloit  n'avoir  rien  pec- 
du-des^charme»  vifs  &  touchans  de  la 
ieuneflè"  ^  quoiqu'elle  touchât  à  foo 
dixième  hiftre  ;  mais  dans  fes  yeux  fe 
peîgnoient  à  la  fois  le  trouble ,  là 
honte  &la  fureur.  Elle  étoit  de  bouc 
près  d'un  grand  coffre  de  fec  fupporté 
far  quatre  roues  :  elle  fit  faire  filenr 
ce ,  &  ayant  élevé  fa  voix  i  Peuple 
de  Lcucophris  ^ dit-elle,  foyez  vous, 
mêmie  les  juges  d'un  crime  dont  me$ 


jeat  ont  ete  les  témoins.  Quel  cîiâi 
tîmenr  mérite  un-audacieux  qui  ao(e' 
feire  violence  à  fa  belleHmere  ?  Le 
peuple  s^écriar  :  Qu'il  foit  précipité 
TÎf  dan^  U^  mer.  Eh  bien  !  répliquai 
là  rctne ,  cffiA  foie  fiiit  ainfi;  TouB-à*^ 
eôv^  s^tonçatir  la  première  fur  le 
cofire  de  fer:  vengeons  les  Dieux  ^^ 
ajpdca-t-elle ,.  vengeotu^  la  vertu  ou*- 
firagjée,.  Le peuplepar fbn o^rdre pré-- 
cîpîte  Icî  cof&e  avec  fureur  dan&  fe 
prdfotié«Bîine  dfe  la  mer.  Au  bruit 
de  &c&ute^  on  eût  cm  entendre  l€s 
mugiflèmetis  dfune  montagne  d'eao: 
Iorlqi>'êUe  fe- brife  concre  h,  points* 
^un  rocher.  ^ 

.  A  ce  brukFila  Ce  traubie  de  noû»- 
veau.  EUe  ^adrefle  au  peuple  :  O 
citoyens  !  leur  dit-elle ,  ç^cQ:  moi-  que 
vous  avez  vengée  ;  vous  faveiz  tout..> 
abîmée  de  douleur  aprèsf  Toucragr 
de  Leucophris , Je  m'étois  éc^jçtés^ 


fitr  ce  rivage ,  j'y  donnoîs  un  lilnre 
Cours  à  mes  larmes  ;  j'y  repaflbis  avec 
horreur  les  excès  où  fe  livré  un  cœuir 
apptivoîfé  avec  llmpucfence  brutale. 
Auffi-tôt  à  reparu  à  mes  yeux  le  print. 
ce  effréné  :  far  bouche  me  répetoit 
encore  le  langage  d'une  amour  in* 
fàme.  indignée  de  ce  dernier  traie 
d'audace,  }'aifçû  diffimuler  mon  refr 
fentiment-pour  aflurer  ma  vengeance; 
J'ai  feint  d^écouter  là  paflion ,  j'ai 
promis  de  le  fuivre  dans  le  Qoffre  de 
fer  pour  nous  y  dérober  enfemble 
aux  yeux  de  fes  fujets.  Il  y  eft  at- 
fouru,.j'ai  volé,  maïs  c'étoit  pour 
l'arrêter  fous  les  trois  verrouils  pefans 
deftinés  à  renfermer  les  bêtes  aba- 
tues  dans  les  plaines  par  les  chafTeur^. 
Dans  lé  même  moment  j'ai  fait  fe- 
mer  l'allarme  dans  la  ville,  j'ai  or- 
donné qu^on  vous  convoque  ici.  Je 
TOUS  ai  expofé  le  crime,  vous  avez 
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prononcé  la  peine ,  elle  eft  accom*. 
plie  ;  j'ai  dû  ce  châtiment  à  ma  gloi- 
rervous  m'en  devez  un  femblable 
à  moi  qui  you$  ai  furpxis  pour  vous 
rendre  complices  de  la  mort  de  votre 
jnaître.  Puifle  mon  fang  appaifer  les 
Dieux  audacieufement  outragés  tous 
les  jours  par  la  nation  !  Peuple  de 
Leucophris ,  que  tardjpz-yous  à  mç 
rendre  la  féconde  vidime  de  vos  inir 
quités.  Fr?ippez  ,  donnez -ijaoi  I4 
mort^  . 

A  la  fin  de  ce  difcours^  le  peu- 
ple gardoit  encore  un  filence  pro». 
fond.  Chacun  fe  regardpit  de  part 
&  d'autre,  Ppribnnje  n'ofpit  parler  le 
premier.  Le  pljas  grand  calme  re^ 
gnoit  au  miliei^  de  cette  multitude, 
La  furprife ,  Thorreur ,  Tindéjcifion  ter 
noient  tout  en  fufpens.  Enfin  jquelques 
voix  s-étant  élevées  enfemblç  pronon» 
^cer^nt  ces  narole^s  ;  Non  ;  noA;  4 


Juta  !  vous  ire  mourrez  point.  Sente 
jau  milieu. d«  la  corruption  &  de  la 
licence,  vous  avez çonfervè  des  ver* 
jTus;  feule  vo]u$  avez  eu  pitié  des  mal- 
heurs des  peuples ,  &  vous  êteseflfor- 
^ée  de  Us  adoucir  :  feule  auffi  voui 
méritez  la  .^couronne,  Jlegnez  donc 
iiir  nous ,  ôlFilal  régnez-  jCecte^i- 
me  acctktmation  courut  à  l'infiant  de 
touche  en  lioucfae.  Fila  répondit  t 
fAoi  !  regtier  îquoi  ?  après  tant  dfior^ 
reurs  !  ah  !  .,•...  U  tfefl  qif une  mort 
jgénereufe<|ui  puiflre:iépaner  L-opproi- 
jbrre  d^uue  tache  ;.déshonûrani:e«  En 
parlant  ainfi^  Fila  tire  le  poignard 
4e  Leucophris  qu'elle  avoit  tenitci* 
ché  fous  ks  plis  de  fa  rofee  :  elle  Teiv- 
fonce  dans  fou  '  fein  ^  £c  wtabç  ex* 
pirance  d;ans  les  bras,  de  £^s  femmes 
qui  cherchèrent  env^inrà  la  fecQurir^ 
Après  ces .  d&^eh  fpçôacles.,  nou^ 
tioiis  jemprefsames.de  j^ir.ceslienic 
horribles.   Le  tems  appioçhoit  où 


^sm  loéklrre  à  'Delphes  les  jeux  ^y^ 
thiens.  JElmedor  m'y  ramenoit,  Sç 
jtléjà  laUTant  la  mer  derrière  nous , 
jpousjemontîons  le  C^phiie^  quand 
nocrç  n^yire  jette  furxette  côte  y  ^ 
;ré£iilé  jtuxefibrts  des  faxneurs^  yef| 
Revenu  immobile.  Mbn  gouverneur 
^onné  ^  cpnfîilte  fon  Dieu  :  ApoUoii 
népond  gu!ii  faut  qu'JElmedor  fe.fér 
fzvede  mo; ,  qu'il  mevconfie  au  de£> 
tin  fiir  ce  rivage.  JSlffliedor  obéit,  i)[ 
pi'ajiaadonne  dans  cette  forêt ,  il  îq^ 
joiionts  .d^os  'ibn<¥aiflreau>qiii  a  repris 
aiifiittôt  &  xQurfe. .  DélaifTé  de  mo^ 
jamiy  ilivré  à  la  douleur  .profonde  ^ 
i^mplorois  $ri dénient  Jes  Nympheç 
ides  boi&&  des  fleuves.  -Cependant  le 
^rnimeil  in'^  ^fnrpris  d^ns  mon  aba«f 
tement  :  Morphée  lui-même  m'eft 
appani'en  fenge.  Le-moment  où  il  4 
difparu ,  a'précédécélui  oùyaieille 
l^enbeur  ,  'ô  Teine  !   d'accourir  à  If 
îi^fenfe  fie  votrç  perfonne  fapr^e. 


LITRE  CINQUIÈME. 

A  La  fin  de  ce  récit  Ociroé  prît  la 
parole  :  Ceft  donc  vous,  dit- 
icUe^  ô  Perij^has!  qui  vous  offrez  à 
imoi  comme  un  mortel  délaifle.  Hé- 
las !  je  crois  tien  plutôt  voir  le  divin 
Apollon  veiller  fur  vos  jours  avec  la 
même  ardeur  dont  une  mère  tendre 
eft  remplie  pour  le  fruit  unique  d'une 
amour  paflîonnée.  Quoi  ?  tandis  qu'il 
iemble  que  Minerve  elle-même  ait 
quitté  la  droite  de  Jupiter  pour  ve^- 
'^ir  répandre  fur  vous  les  tréfors  de 
r£à  fagefle  >  vous  <)iez  croire  que  fe 
•deftin  vous  traite  avec  rigueur^  Prîn- 
xe  !  je  mets  un  plus  haut  prix  aux  &- 
veurs  des  immortels*  Les  fuccès  vous 
^attendent  dès  que  l'occafion  d'acquérir 
«de  la  gloire  vous  conduira  dans  fa 
carjjçre^.  L'entreprifeia  plus  grande 
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oe  doit  voiis  arrêter  par  aucun  ohf» 
cacle.  Jugez  vous-même  quelle  eft 
aujourd'hui  celle  qui  peut  vous  ren« 
dre  plus  illuflre. 

Cedifcours  ingénieux  fit  aflèz  con- 
noître  à  Periphas  quelles  vues  la  reine 
avoit  fur  (bnfervice.  Afin  qu'il  ne  pûc 
sy  méprendre  ,  elle  ajouta  :  Que  ne 
puis-je  trouver  dans  le  feul  ami  qui 
me  ceile'les  qualités  que  je  découvre 
en  vous ,  6  Periphas  !  Attamar ,  il  eît 
vrai ,  m'eft  bien  précieux  par  iba 
zèle  &  par  £i  fidélité  ;  Son  art  dans 
la  guerre,  ^expérience  qu'il  a  des 
armies,  fk  valeur  en  ibnt  iàns  doute 
un  général  accompli»  Mais  ce  n'eft 
point  un  capitaine ,  c'eft  un  négocia** 
teur  habite  qu'il  me  faut  aujourd'hui  ; 
&  lecaraâere  dur  d' Attamar;  èft  tout- 
à-fàit  iloigné  des  moyens  par  lefi^uels 
on  peut  plaire  dans  une  cour.  Som 
humeur  brulqùe^  incompatibleave<î 
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l^^fo^p^ei^fi,q^lî!U  adroit.  be£;>ia  d*em^ 
pxuntçr ,,  n^  pie  rçn.dçm  cet  aflfxi  qua       j 
trop  inutile. 

Pour  interefler  encore  plus  le  cœw       ' 
géni^çux  de^  Pe;;iphas>   Ocimé  hû       \ 
râC0i:ita.les  c;ixco«J(l^iu:es  tes  plias  tout-       : 
çhaqte;^  de  Ion  défaftre*  EUj?  petigw 
Hyper^Qn  i|f)irp;aLtew  dô  fa  c^Quroijine 
ajce,ç  tes^  tcrg-iits.  b^b^j^  qiji  caç^erî^ 
fpiea^  fott:  r^ gnq^  :  EJfe  h  wipréfiîrtt^. 
.coDiflae-  tappui  diécj4^:  ^  ain» ,  âp.      I 
le.asa^del4jvei?çu.  Pbfeeîba'appeit- 
^  g^y<î>it.  cp^  jf0i>  tjétw;q?càokJ|h0rn5iîc 
j^j|'i^dîgf^i^fr:.df^  ?firiphft$^^  plu^ 

ty«to  de  la.  Locrie^.  de  le  pskidr^ 
ifxipie>  de  lé  pcQ&t^t^^  cpoy^e  uni 
çionfbrs^aluxniÂiiiabki  E^isioe*  ell'(&% 
pn-4étaifc  phaay  p<M?ciciilÎ0P  de^  îévo- 
{HdQns-  tef  J:ifete$  qu'ît  âvoit,  excitées , 
Mb^  calamités:  eacoi^  phisi  aâvqufe^ 
gui  ail^^dieçs  apàbl^.  1^9  J^mviçGSr 


'  Tottt  ce  qu'une  princefle  habile  feat 
mêler  4e  féduifaut  da»$^  un  tel  dilr 
co^fs.  poo^r  s'acexxnuw>49F  ^u  carac^ 
tere  de;  çel^ji  qu'elle  v^uc  mettt^  dans 
fes  inc^r^^  poUf  j&ire  fontiç  le  prix 
dont  feïoiç  ^  lufir  priace  ambitieux  Ta-. 
ii^kié  d'uae  leine  qui  lui  devroit  & 
puifi&aîK^e  ^  Ociroé  te  mit  ejn  ufage  ^* 
4î  «M«  Fart  4ont  Te^rit  &  la  délîr 
catefiJËr  ^ml^eilfifïèi^  ua  objee  eng^: 
gea;9«  p^  luÎHaejikeftl  emptoyé  a^ 
jfyrès  de  Fenp^«  Ah  !  qui  lait  mieux 
que  ios  gr^and^  p<ïiïf fuîvk  par  l'infor-. 
tyaç  relp.ueF  1ip$  cœurs  avec  fuçcès  ? 

AuflVtôE  mâm€f  empruntant  le  toiï. 
prophétique  oùrravoit  dreOeChiron 
s  le  Centaure  fon  pexe ,  &  livrée  à  une 
elpece  d*enthoufia{me;Oui,  s'écria» 
t-elle ,  je  le  vois  ce  jQur  fortuné  l 
JQur  que  ks  deûins  ont  marqué  pour 
ma  gloire  :  il  s'approche ,  iln'eft  pas 
éloigné.;  jç  rois  le  bras  du  jeune  delT- 
Hz 


cendant  du  fondateur  d'Athènes  dé« 

livrer  les  Locrîens  du  tyran  qui  les 

accable.  Les  aftres  dont  le  cours  re« 

gle  la  fortune  du  monde  fe  précipi- 

tênt  pour  aflurer  ce  grand  éveneâient» 

Déjà  leur  accord  déiîgne  une  double 

couronne    fufpendue  fur  nos  deux 

têtes.  Les  planettes  favorables  fixent 

déjà  le  cercle  d'où  leurs  influences 

bénignes  répandront  le  bonheur  le 

plus  parfait.  Hâtons-nous  de  mettre 

à  profit  ces  jours  précieux  par  les 

£iveurs  que  le  deftin  nous  offre. 

Cependant  la  valeur  de  Periphas  , 
&  l-aventure  d'Ociroé  occupoient  les 
efprits  à  la  cour  &  à  la  ville.  Le  roi 
lui-même,  Phocus,  avant  quelque 
peine  à  croire  tout  ce  qu'on  lui  ra^ 
CDrïtoit  des  circonflances  de  l'arrivée 
&  du  combat  de  Periphas ,  députa 
d^s  fon  lever  un  officier  à  la  reine 
dès^iQcriens  pour  la  çomjplimçHtçir 


au  nom  de  la  famille  royale  »  &  kr 
chargea  fur-tout  d'amener  versfon 
trône  le  defcendant  de  Cécrops. 

Quel  beau  théâtre  fe  prépare  aust 
grandfdeflTeins  du  jeune  prince  !  Ceft 
toi  perfuafiive  Renommée  qui  le  con- 
duis au  fon  de  ta  trompette  bruyan- 
te! Tes  cent  bouches  annoncent 
de  concert  les  vertus  de  moti  héros» 
Tu  le  montre  à  tous  les  yeux;  tu 
préviens  tous  les  cœurs^  Poné  fur  tes 
ailes  rapides^  il  parcourra  biên*tôc 
une  vafte  carrière.  Soutiens  ton  vol 
hardi ,  foutiens  ton  fubliote  langage* 

Periphas  fe  rend  au  palais  avec 
ToiScier  qui  doit  l'introduire.  Les 
cours  qu'il  traverfe  font  remplies  de 
citoyens  qui  accourent  à  la  rencon- 
tre. Chacun  veut  être  le  premier  a 
le  voir.  Tous  ie  récrient  avec  joie 
fur  (on  air  noUe ,  fur  la  candeur  de 
ton  iront  ^  fur  la  bonté  qui  fe  peint 


vdbfis  fon  regard.  A  peine  peut-il  Cèr 
'faire  jour  à  travers  «ne  foule  de  peu- 
ple ,  dont  le  mouvement  fcmbleimî- 
têt  le  flux  ôc  le  reflux  de  Kmmenfe 
t?€éan.  li  arrive  efifîn  dans  la  châiBh 
/bfe  du  roi.  Phocus  lui  dit:  Appro- 
/  -chez  jeune  defcendant  du  plus  fager 
des  légiilateuf  s  !  vous  qui  faites  doU- 
ter  à  mes  peuples  fi  vous  n'êtes  pâ's^ 
iflii  dufang  des  Dieux;  racontez-moi 
vosvûiccès.  Dois -je  croire  tous  Ics^ 
prodiges  qu'on  publie  de  vous  è^ 
Ektee? 

CranditM  î  répondit  Periphas ,  «A 
triomphe  à  qui  je  dois  llionneur 
d'être  admis  à  votre  <ottr  ne  fauroit 
être  défavoué.  Mais  un  bonheur  tro  ji 
fignalé  peut-il  faire  la  gloire  dMii 
mortel  qui  n'a  pu  le  devoir  à  lui- 
même.  Mon  bras,  îleftvfai,  a  im- 
iiiolé  ou  mis*  en  fuite  les* facriléges 
aggrefieurs  dXDciroé.  En  employant 
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,^ee  bras  fi  fbîbîe ,  les  £)îetrx  'oift  aflTéz 
Hiarqué  qrfîh  ëtoient  éux-tnême's  ïè^ 
colnlbattaïîs  &  tes  Vâàtiquétrrs.  Parle 
Ifigfte  le  plus  •çéttaitt  ^  îh  Votu  âîitrôA- 
^eflt ,  6  to\  !  qvtA  inteifêt  pïtïid  te  tièl 
à  la  ïeine  d;?s  Locxi^s^ 

Phocm  lépattit  ^  Votre  "modeftiev 
è  Periphasi  ï'hùhrfeuf  que  vous  rcn^ 
ûtz  atix  immortds  îreie^ent  la  haute 
idée  q»e  favois  cbitçu  de  vottfe  per- 
fonnie^  Vous  m'étiez  précieux  par 
votre  n^tffance;  vous  me  ledeVenezj 
f^ntoïe  davantage  par  vos  vettiK.  Aî-^ 
Uit  avet  le  grand  officier  de  ma  Côtt-- 
Iroime  :  ^:u'îl  voœ  xJécore  tîbn  hafeît 
xde  pourpre  ;  qtite  rintroduâfeur  des 
princes  vous  fôwifene  enfoite  en  pom- 
pe vers  mon  trône.  Alors ,  f  en  yate 
for  ma  pàpole  royale,  la  premiem 
grâce  4  laquelle  vous  voudrez  pré- 
tendre VOU5  fera  accordée,  A  la  fade  * 
de  ma  cour ,  je  veux  prouver  tatàr 

H41 


bien  Je  diiUng^e  le  mérite  I  combien 
l'honore  les  amis  des  Dieux. 

Periphas  Ibrtit  avec  le  grand  ofli- 
cier  de  la  couronne  :  le  roi  retint  avec 
lui  fes  deux  miniftres  ,   Grantor  & 
Cheron.  Le  département  de  la  guer^ 
xe  &  de  l'intérieur  du  royaume  et  oit 
confié  à  Grantor.  Cheron  avoit  l'ad* 
miniflration  des  afËtires  du  dehors. 
Un  génie  yafte  &  profond ,  un  et 
prit  aimable  &  orné  ;  des  connoiffan- 
ces  étendues  ,  une  politique' confomr 
mée ,  une  ame  noble  ^  habile  à  ie 
poiTéder  rendoient  Grantor  remar- 
quable parmi  tous  les  fujets  de  la  Pho* 
cide.  Magnifique  fans  oftentation, 
proteâeur  décidé  du  mérite ,  ferme 
défenfeur  des  droits  divins ,  fier  ap- 
pui de  Tautorité  royale  ^  feul  contre 
les  courtifans  qui  tous  jaloux  de  fes 
qualités  éminentes  &  de  fon  crédk: 
.  cabaloient  fans  relâche  fà  rume  ;  à  fes 
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[^77] 
pieds  on  voyait  fe  brifer  les  briguw 
des  plus  puiflans  du  royaume  :  il  fa- 
voit  à  propos  les  élever  &  les  abattre  ; 
fescônfeils  étoient  dans  toute  occa^ 
(ion  la  règle  des  volontés  de  fon  maî- 
tre. Tel  un  grand  &  antique  chêne 
entouré  d'arbriiTeaux  prompts  à  s'é- 
lever, fait  jouer  fur  leur  tête  Ces  bran- 
ches inférieures*  Jaloux  de  çonfer^^ 
ver  fa  fuperiorité,  il  attire  à  lui  le 
foc  nourricier  de  ces  foibles  arbuftes  * 
il  les  couvre  de  fon  ombre;  à  peine 
leur  laiflTe-t-il  entrevoir  les  layons  du 
foleil  f  encore  ces  rayons  ne  percent* 
ils  jufqu'à  eux  que  par  lui.  Dans  le 
tcms  calme  on  )uge  de  &  force ,  & 
on  l'admire,  dès  que  le  furieux  Aqulr 
Ion  gronde  ,  on  eft  encore  plus  éton^ 
né  de  le  voir  à  peine  badiner  légè- 
rement ,  tandis  que  toute  la  forêt  eft 
bouleverfée  par  l'orage. 

Quel  contralle  entre  ce  mïaiftre- 
H  j 


$c  Cîièrôn  fon  collègue  !  eÔêntîelfè^ 
ment  cjiflîmulé,  c'étoit  à  lui  feul,,à  fei 
încerers ,  à  fon  aggrandiffement  qUer 
teluî-ci  rapportoitfes  projets,  fescon- 
feils ,  fes  démarches.  Attentif  à  pro-* 
t^ger  les  fujets  fur  qui  il  s'attetYcfoit'dê 
cohferver  un  empire  abfbln,  il  les  éle- 
voii;  par  le  motif  de  commander  lui» 
même.  Jamais  propofa-t-il  à  HiociiS' 
des  gens  capables  de  gouverner  par 
leurs  propres  lumières ,  de  remplir 
avec  diftinftion  les  poftes  qui  leur  au^ 
Toient  été  confiés:  Etfrené  dans  tou- 
tes fes  paffions ,  la  noire  jaloufie  ,  li 
cupidité  infatiable,  l'arrogance  ex- 
trême le  dévoroient  également,  & 
■pour  les  aflbuvir ,  il  étoît  toujours: 
'prêt  de  leur  tout  facrifier  ;  il  n'avoit 
pas  même  craint  de  coHmiettreTauto- 
ïité  royale.- Sous  le  prétexte  apparent 
du  bien  de  la  république ,  ôa  desr 
privilèges  iô  la.  religion  ^  il  vialoit 
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fmpirnément  les  droits  (fc  fa  fodcre  ; 
les  UÂx  divines  fe  toumcrient  dans  fe 
mains  au  gré  de Tes  défi».  Les  tor- 
ons les  plus  imj[)étueux  &  les  pli£s 
tafl?cs  font  un  moîndTe  ravage  dans 
les  ptaines-enfemencées  que  Cheron 
en  a  cati#  dans  le  fein  de  fe  patrie. 
Un  eipric  adroit/  Vart  de  flatter  le 
prince ,  éç  quelque  intime  favori  luî 
fervoient  feuls  d*appùî.  Le  fléau  des 
peuples  ;  il  favoît  <:epèndaîït  n'être 
point  rotjet  dé  leur  haine  ^  car,  âffec-' 
tant  de  méprifer  les  Dieux ,  il  Ibùf- 
floit  audacieufement  le  plus  noir  poi'- 
fon  de  l'impiété;  &  1er  p'euple tou- 
jours auffi  brute  dans  {ésdéfirs,  qu'in-- 
foifé  dans  fes'jugemens  adcHè  lebras^ 
ïe  phis  cruel ,  lorfqu'il  lui  trace  une? 
route  vers  la  diffolurîon  du  cœur"  & 
de  fefprit. 

Tels  étoïentles  deuxr  mini  Ares  que? 
TOnfidtoh:  I%ocâs-îur-le  ^radè  qppf * 


l^ourtoit  accorder  à  Peripha^.  Gratis 
tor  confirma  le  roi  dans  ce  deflèin^ 
il  s'exprimoic  d'un  air  {aitsfait  fur  les 
qualités  du  jeune  prince.  Il  propo- 
fbit  les  divers  pofles  dont  on  pourrok 
difpofer  en  fa  faveur*  Les  hommes 
fupérieurs  ^  difoit^l  ^  font  de  tous  le$ 
pays.  Heureux  le  prince  qui  fait  fe 
les  attacher  !  heureux  l'état  dont  1'^ 
trangeravec  du  mérite  &  de  grands  . 
talens  peut  compter  de  Étire  f»  pa- 
trie. Un  teintât  efl  toujours  sûr  d'at- 
tirer à  lui  les  reflburces  les  plus  pré* 
deufes  des  autres  empires. 

Cheron  interrompit  ce  difcours. 
Le  plaifir  qu'il  trouvoit  à  contredire 
Grantor  lui  fourni0bit  toujours  des 
moyens fubtils.  Quelle  maxime^  dit-  ^ 
îi^  veut  introduire  Grantor  ?  en 
îgnore-il  le  danger  ?  que  fera-t-il  en 
accordant  aux  étrangers  les  premiers 
f Qjftes  dans  ce  royaume?  Hélas!  il 
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£>iifflera  le  cruel  poilbn  de  Tenvir 
dans  le  cœur  des  fujets.  Quelque  har 
bile  que  foit  Tétranger  qu'on  élèvera 
en  grades  y  fes  projets  les  plus  iages 
échoueront  prefque  toujours  p  parce 
que  toujours  la  ligue  des  grands  dç 
la  nation  fe  réunira  pour  le  perdre# 
Les  places  que  ceux-ci  fe  fuflfent  eSb^ 
ces  d'obtenir  par  le  mérite ,  ils  ne 
les  rechercheront  plus  que  par  la  bri- 
gue &  par  la  cabale.  D'un  état  paifir 
ble,  rempli  d'émulation  &  d'hoor 
neur^  on  fera  un  pays  difcordant^ 
plein  de  làûions ,  une  école  de  trîdr 
très.  A  peine  dans  quelques  années 
aurons- tïbus  des  hommes  médiocres-^ 
tant  le  dégoût  aura  afToibli  les  vertus^ 
tant  il  aura  anéanti  le  travail.   Ne 
diroit-on  pas  que  la  Phocide  manque 
de  lumières  &.  de  fciences  ?  eh  !  c'eft 
fur  fes  mœurs  &  fur  fes  lettres  que 
^ient  fe  former  la  jeunefle  étrang^eret 


fiS^f]  ... 
^ûeC  pays  efr  plus  propre  à  fournir 
4esiiommes  fupexieurs  dans  tous  les 
genres  ?  n'y  eût-il  chez  eux  que  la 
paflkm  de  plaire  à  notre-  grand  mo- 
tiftrque,  TeCpoir  enchanteur  d'en  être 
«mnu,  rfen  efl-tre  pas  affez  pour  voir 
•fiaître  dans  chaque  canton  de  cet  em- 
-pire>  rheroïfme,  les  vertus  &  les 
iciences? 

Pbocus  écouta ^ces  deux  mèniftres 
avec  k  même  tranquillité.  Perfonne 
•ilans  fes  états  ne  poffédoit  mieux  que 
Jûi  Je  grand  art  d'être  impénétrable. 
Autïam  le  goût  de  la  juftice  &  la 
î>onté  naturelle  caraâerifpient  ton 
ame,  autant  fon  efprit  avoit-il  de 
ju(lefre  &  d'aftivité.  Il  avoit  de  Ta- 
tnitié  pour  Cheron ,  mais  il  étoit  en 
garde  contre  lafubtilité  de  fon  génie 
vif,  contre  fon  caradere  entier.  Il 
craignoît  encore  fes  confeils ,  parce 
ijjue  jamais  ceminrftre  ne  l'cntretcnoit 


^aflâîres  fans  en  adoucir  les  înct>ffv^ 
nienà^  fans'  aflaifoiiner'  fon  langage^ 
d^uné  adroite  flatterie;  Grantor  air 
coiitraire  Pemporcofit  fur  fon  coUé^ 
gue  dans  4e  cœ«r  du  roi  /  parce  qu'H 
rcott  txi^Mii^  vif  y  ttKiisplu$  profond;. 
fïHÂii^ûàtt€^,  ^laWplûs  refpeâueui^iK 
Phocuç  regardait  axffi  ce  miniftrè 
comme  étant  plus  fon  ami,  car  R 
celui-ci  expoibtt  les  chc^s  y  c*étoit 
toiijouxsftfiâiplemenc i  s^ll  donnoit  vlhl*, 
ipoakil,  c'étok  avec  modeftie;  s'il 
j?aconfGoit un  «venénaènt  fâcheux,  il 
fi^en  déguifoît{k>in£les'circoflIlances;. 
^il  diâok  ua  <^rêt ,  la  texture  en 
ctoit  noble, ^grande  ,  relative  aur 
ioîxfiaidatnentales,  maft  jamais  dtt^ 
»,  n^aanonçant  ^amai^tien  du  défi* 
poçâl»e.  Le  tfci  tourna  la  têce  ver«. 
G«ritor  âpres  te  difcours  deCher<Mi> 
â  le  regarda ,  êc  ne  parla  point. 
Le  iMrmitdes  m&mmeM  a^^^nta 


nonce  le  retour  de  Periphas ,  VMoa 
marcha  vers  la  falle  des  cérémonies» 
Elle  écolt  conftrûite  en  forme  ovale» 
félon  Tufage  adopté  par  les  Phocéens 
dans  leurs  bâtimens».  Son  étendue 
n'égaloit  point  celle  des  tefmples  &r 
meux  ;  par  fes  décorations  ^  elle  les 
imitoit  en  magnificence*  Au  milieu 
du  plafond  peint  d'un  doux  azur» 
étoient  apperçues  la  figure ,  les  cott- 
leurséblouiflàntes,  Vot  du  foleil  re^ 
levé  par  les  ombres  tremblantes  qm 
^entourent.  Cétoit  la  repréfentatîon 
natiurelle  de  la  voûte  Étherée*  £a 
face  de  vingt  croifées  de  firont  taillées 
en  ordre  Corinthien  ^  le  féjaur  des 
mufes  étoit  dépeint  avec  tous  (es 
charmas  ;  &  le  fleuve  Permefle  qui 
"y  prend  fa  fource  fembloit  ondoyer 
par  l'art  du  pinceau  qui  Tavoit  tracé. 
Les  neuf  déeflès  eUies-mémes  y  pa- 
ti)i&ÀisDt  avec  les4ittributs  de»  dons 


qu'elles  reçurent  de  Jupiter  leur  pere«. 
Au  fond  de  cette  iaUe  le  trône  da 
roi  s'élevoit  fur  neuf  gradins  def- 
tmés  à  placer  les  feigneurs  de  la 
cour*  A  la  droite  du  trône  étok 
gravé  Deucalion  premier  roi  dePho- 
cide.  Son  image  n'avoit  d'omemehs 
&  d'attributs ,  que  ceux  de  Thémis 
elle-même.  On  voyoit  à  la  gauche 
du  trône  <les^  vaifleaux  longs  armés 
encourfe ,  des  batteaux  de  pécheurs^ 
un  concours  de  marchands*  Cette 
gravure  mettoit  fous  les  yeux  des 
Phocéens  les  diverfes  occupations 
auxquelles  ils  étoient  deftinés  par  les 
loix.  Sur  les  frifes  étoient  retracées 
les  horreurs  du  déluge,  Jupiter  du 
haut  de  l'Olympe  maudiffant  la  terre 
&  fes  habitans ,  enflâmant  l'horifon^ 
lançant  le  foudre ,  appellant  Eole 
pour  féconder  fon  courroux,  Sclfs 
vents  déchaînés  bouleverfkncs  Vmir 


[i86] 
wrs.  ÏTirn  autre  côté  c'étôit  ^fépt'ïp 
fle  irritant  la  fîireut  des  vag.ues ,  fodie- 
varrt  les  ilôts  par  fon  trident  y  cônfoh- 
.-darttlesélemais^  enfuite  Dèucàli^n? 
-&  Pinfea  qm  nxww&letofement^oh- 
Sfft^éÈ  m  f  éoocnpenfe  de  k!iif  juftke  y 
appaifoieht  les  Dieui^y^  te^euplûteàt 
icncore  plus  merveiileufeîttent la  terré,. 
P^ïiphas  parut  au  milieu  de  ïa)^ 
jpareil  d'une  ehtrée  triomphattte.  'Sotts 
foh  habit  de  pourpre  Tes  traits  fem-* 
Woient  eîttpruntet  im  nouvel  éclata 
ApoHottavoit  répandu  fur  fon  vifage 
i  quelques  traits  ^  Ik  divinité.  Une 
ijmpreflkm  vive  gravait  dans  toto  lés 
coeurs^  qu'il  étoit  né  pour  des  hon- 
neurs encore  plus  éclatans  que  ceux 
qu'on  lui  rendait.   On  crut  le  voir 
pour  la  première  fois.- Tel  Tincom- 
parable  Hercule  après  avoir  mérité 
d'être  admis  dans  le  cercle  des  Dieux,. 
leur  parut  djins  la  cérémonie  de  fes^ 
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noces  avec  la  jeune  Hebc  rayonnant 
dHme  nouvelle  gloire ,  &  réuniffant 
i'imagetnajeftiieufedes  vertxis,  avec 
tes  charmes  toàchans  des  grâces  les 
-fins  iiobies. 

Le  toi  |>orta  k  paroleà  Pèi-iphas^: 
XiÈs  (iinnneurs  j  dk-ii^  que  je  vous 
accorde  fbfit  les  mêmes  que  je  fais 
^rendre  aux  princes  Àe  m<>n  fang^ 
dPbar  voas  cûidbler4e  nouvelles  gra^- 
-ces,  j'attends  que  vôtre  choix  s'annon- 
■ee.  A  quoi  prétendez- vous  dammo^ 
empire?  demandez-îe  en  liberté.^^' 

Periphas  répondit  :  O  Phocust 
Tedeval>fe  du  rang  que  ^obtiens  dans 
vos  états  à  une  génerofité  toute 
f  oyale ,  peût-^tre  en  partie  à  votre 
tftime  pour  le  fang  qui  coule  dans 
toies  veines  y  eft-ce  à  moi  de  préten- 
dre ?  me  refte-t-il  de  choix  à  faire  ^ 
tandis  que  tout  mimpofe  d'obéir 
aveuglément  ?  &  quel  autre  delfeiiB 


[i88] 
peut  former  mon  cœur  ^  que  celui  cie 
mériter  la  bienveillance  qui  prévient 
mes  fervices  ?  mais  s'il  eft  vrai  que 
fournir  à  une  ame  véritablement 
grande  Toccafion  de  (îgnaler  fes  veï- 
tus  &  fa  gloire  ,  c'efl  lui  prouver  ailèz 
rétendue  d'un  zele  vif,  du  refpeâ  le 
plus  profond ,  daignez  entendre  ^  ô 
roi  !  ce  que  foferai  vous  propofer  : 
en  récoutant  ,  prenez  votre,  fagefle 
pour  confeil  ;  que  votre  juilice  déci- 
de :  Quels  fpedacles  touchants  n'ave:&- 
j||||0us  pas  fous  vos  yeux?  une  reine 
détrônée  ^  une  reine  vertueufe ,  une 
reine  fuppliante,  Ociroé  aux  pieds 
de  votre  trône  :  à  vos  pprtes  un  vil 
ufurpateur^  un  tyran,  un  barbare, 
un  facrilége  audacieux  ,  Hyperïoo: 
armant  des  aflàflins  contre  ia  reiiie 
jufques  fous  les  murs  de  votre  palais, 
violant  ainfi  un  afyle  fàcré  par  votre 
protedion  &  votre  auçprité  v  O  roi  î 
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câ  vo«s  rappellant  ces  objets  ^  vcm 
[  démêlez  affez  à  quelle  grâce  j'afpîre  ; 
I  je  n'ai  poifit  à  vous  repréfenter  ce 
\  qtfexige  votxe  gloire. 

Ces  objets^  répondit  le  roi ,  auroient 
déjà  touché  nwn  ame ,  fi  des  motiâ 
encore  plus  forts ,  n*arrêtoient  le  coprs 
de  xn^  bien&its.  Ceft  aflez  que  j'aie 
donné  un  afyle  àla  reinedes  Loçrieni» 
Durant  les  jours  de  ùm  r^gne ,  elle 
n^avpitpeudifpoféàkfervir.  Safierté 
envers  mes  ambafiàdeurs ,  le  refus 
obftiné  d'un  tribut  ^ue  j'avois  droit 
de  lever  fur  fps  états ,  me  font  pré* 
fens  encore  :  &  fi  je  nW  point  alors 
porté  le  fer  dans  le  fein  de  fbh  royau* 
me ,  c'eft  que  j'ai  voulu  prouver  jus- 
qu'à quel  point  j'étois  clément  &  pa^ 
cifiquj^  ;  combien  m'étoit  précieux  le 
iàng  de  mes  fuj^.  Les  Dieux  m'ont 
vengé.  La  reine  des  Locriens  dans 
fes  malheurs  a  éprouvé  de  nouveaux 


pam  de  jna  c^énaeiace  ;  je  a'ect  aï  ^ 
point  d'autres  à  ajouter.  O  Periphas! 
ne  cherchez;  point  à  diâîmuler  l^s 
torts  d'Ociroér  Vouloir  e^^cufer  Tin- 
juxe  &ite  à  tia  roi ,  c'^  preadïe  i^o 
d^  la  grarver  plus  proipodiéçxent  4^ 
fa.  uiémoixe-  ^    ^ 

Pourquoi ,  répartit  Periphas^  pour- 
quoi voudToi^Jje  les  e;ùcufer  ces  torts?  ' 
la  Gyece  entière  les  connoit,  Maiseil- 
il  bien  tems.,  grand  wi  !•  que  votre 
ame  felivrje.auxtranfportsdu.reiTexu 
tixneBt?  parmi  tant  de   malheurs» 
après  la  fatisfaâion  que  vous   font 
tous  les  jows  pour  Ociroé  V^tat  de 
fon  anéantiffemem ,,  Tefpoir  qut  lui 
rçûc  de  vos  bontés  ^  au  milieu  de.  la 
vengeance  éclatante;  que  les  Pieux     ; 
ont  exercé  ;  le  fouvenir  4e  sFoilènfe 
ne  dok-il  pajs  pour  jamais  s'éloigner     ' 
4e  votre  efprit  ?  Hélas!  eîft-on  naa- .    ! 
gnaninçM^  quand  onfertfesamis  j»  fe^ 


cjreature5  x  ou  des  gens  utiles  ?  non  , 

faiss   douce  :  ç'eft  uq  d^vpû  qu'on 

remplii:  envars  ks.py^Bwers ,    c'eft- 

ioîrV^^èm^  c^'^n  rech^^rdie  daos  les  au». 

trçs;  Ete^d^e  fes  bîen&its^  jiifques  fur 

VwgtdX  qpj^'on  méftStirm  -  à  de  pareils 

xmt$.UriûSLf^%ï?iQmim^'wnonçG.  Ce 

ii'eâ:  {^  qu'à  çi^s  t%d,m  je  psétend^ 

lïîc^oTOOÎtre  bir  reii^e  des  Locriens, 

Ua^tmb^iT^^eui:  tro|K  vi^î&me  paroît 

êtr^  bien  plu^  réelU^e^f  l'aud^eur  des 

djyScjtlIiûfis  qm  yousooj&aigrû  Ah  !  fi 

ïot».  çffaj^i^z  ^ijj^yd'lmi  fur  votre 

,4mer  wi  glf^riejiix  ofliace  ;  goip  plutôt  & 

ceiCt&amie  née  dans  les  vertus ,  fermée^ 

pat  la  fege0è  s'abandonne  aux  mouve- 

meas^natiM^de  fa  grandeur  ;  bientôt 

kw  ijDCfkens  delîvf  ésd^un  tyran ,  rece- 

^ooat  des  loi%  de  la  reine  qui  doit  1er 

g0uvern€i^  :    Cet  ufurpateur  faura 

^oti  ne  viole  pasifnpunément  un  afy- 

]#  accordé  par  le  roi  de  Phop ide  ;  Vos 


peuples  ne  verront  plus  dans  leur  vol- 
iinage  le  tyran  qui  poUreux^ft  rob* 
|et  d'une  horreur  confiante  :  les  fujets 
de  vos  frontières  n'appréhenderont 
plus  d'être  expofés  à  l'incurfion  d'un 
brigand ,  &  de  fe  trouver  alors  dans 
la  cruelle  akemative  de  perdre  les 
biens  6c  la  vie ,  ou  de  devenir  infi- 
dèles &  parjures  :  les  ofTenfes  d'Oci- 
foé  fe  préfenteront  à  elle  dans  toute 
kur  étendue  :  dans  fon  cœur  naîtront 
des  regrets  cuifans  bien  plus  glorieux 
pour  vous  que  T'éclat  d'une  répara* 
laîon  forcée  :  les  chofes  rentreront 
dans  leur  ordre  :  l'étranger  vous  de- 
vra la  paix  intérieure ,  votre  peuple 
ia  sûreté  ,  une  reipe  infortunée  le 
recouvrement  de  fa  couronne  &  de 
ia  gloire*  Voyez  que  de  biens  à  la 
fois  produirait  l'oubli  d'une  injure* 
<^uel  fujet  d'admiration  ofirirez-vous 
d  Punivers  entier?  quel  es^emple  à 

tous 
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uns  les  rois  du  monde?  quel  ïpeda- 
cle  pour  les  Dieux  ? 

-  Ce  qu'opère  un  baume  dotix  & 
fpéciiîque  fur  une  playe  enflâmee ,  le 
difcours  de  Beriphas  Topera  fur  le 
cœur  du  roi.  D'abord  Phocus  n -avoit 
pu  diffimuler  fon  mécontentement  ^  ' 
fesyéux  même  avoient  femblé  fe  cou- 
vrir  de  nuages ,  &  fe  dérober  fous  des 
feurcils  froncés.  Mais  infenfiblement 
la  ferenité  reparut  ,  il  écouta  avec 
complailance ,  fou  ame  fut  ébranlée  , 
i^fieâion  &  la  bonté  le  peignirent 
for  fon  fronts  Tels  les  Ions  de  la  lyre 
d'Orphée  fufpendoient  le  -cours  des 
fleuves  rapides ,  Hialeine  xles  vents 
impétueux,'  &  les  doux  accens  paj> 
toient  Ikns  ceflè  de  fon  îniirument 
dànn.  Par  un  art  auili  puiâiuit  PhoM 
eus  étant  vaincu ,  i^pondit  au  )em^ 
prince: 

•  Mon  amitié  pour  vous ,  ô  Peripli^sî 


iQe  i^fimnCi.  J'^mois  U  rétvx  ;  vous 
me  la  faites  aimer  mçot^  dlvutage^ 
jGUifle%  v^ns^m^mo  du  plaifti  d'an- 
tïonçot  l^  hknfm  dont  \om  ptes  l'au^ 
t0ur»  AUez  afluret  la  reine  des  Lo? 
çirtensq^w  yoiisin's^y^zrendfirennemf 
dp  Tiifturpfl^iieur  de  ik  CoHfOnnq, 

Ççpjipbd^  volae  vcjps  Ocirfté  ;  il  Kn& 
tjPVfitd*  feà  fjifçè^r  H^wçufe  fitu*- 
tbii  !  V^ft-dA«  pl»8  pOW  kreine  ?  Peilr 
^.  plfBs  ppjif  le  piinc^?  fl  1^  joye 
4'Qi3Îfoé  ^ft^nriefie  >  leplaific  dePe- 
»9^j«^  Heà;  pl)if.d|lkae  ;  j<^]^¥  df  im 

^plvi.Mwi  dçgré  de  1»  glpû'e  >  o'isil 
noe  i^ti^lJudionbîen.graDdt^^  Ëci^eL'^^ 
|;eiiF  de  ae  bienfait,  quand  on^épitcgna 
fim-wat  i$elui.  qui  aj^iop»  lâs  iloins. 

^tre  parfaitement  fenfible  ^u'a^qf 
m9^  PkJQpl^  iwç^jjale 
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teine  &  Periphas  ;  l'un  &  l'Autre 
s'empreffoîcnth  à  l'cnvi  d'en  expri- 
mer le  langage.  Ibfe  confulterenc^jBK 
ximte  fur  tout  ce  qu'exigeoit  de  leur 
&geflè  l'ob|ec  de  leur  entreprîfe* 
On  dîfpoia  les  articles  les  plus  pro»» 
près  à  faire  goûter  le  traité  que  h; 
reine  des  Locriens  avoit  à  conclurre 
avec  Phocus.  Alors  appellée  à  la  cour 
par  les  devoirs  les  plus  fkctés  ,  elle 
fk  les  remplir  auprès  du  roi. 


I* 
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llf^KE  SIXIÈME. 

PH  o  c  u  s  a^ant  reçu  d'Ociroé  des 
marques  de  reconnoiflance  fit  a& 
fèmbler  fon  confeil  pour  délibérer 
fur  un  traité  avec  la  reine.  Periphasy 
fîit  admis  en  qualité  de  miniftre  d'Oci- 
roé.  D'abord  il  propofoit  tout  Ample- 
ment une  mutuelle  alliance.Phocus& 
CrantorTacceptoient  fans  difficulté^ 
Tous  les  autres  membres  du  confeil 
fe  plurent  à  forger  à^s  monftres  pour 
éloigner  ce  deifein  ;  les  avis  les  plus 
pppofés  s'éleyoient  de  toutes  parts. 
Les  uns  difoient  que  la  brigue  qui 
avoit  détrôné  Odrpé  étoit  fecrette^ 
ment  appuyée  de  quelques  princes 
voifms  pjufieurs  fois  ofTenfés  par  les 
hauteurs  de  cette  reine  ;  ils  prétenr 
Soient  qu'en  fe  chargeant  de  foutenif 
f^^  droits,  on  alloit  s'aptirpr  fjxr  lp%  hï^ 
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[  ^971 
éhiain  dé$  princes  mécbntens.  IVài-^ 
très  afieâoient  dé  croire  que  la  ireine 
des  Locrietfs  ayant  d'abord  été  reçue 
fièrement  dans  la  Pbocide ,  auroie 
plus  à  cœur  de  venger  tés  niepris  de 
fes  prières  ,  que  de  reconnoître  les 
fervices  qu'on  lui  auroit  rendu  :  & 
pour  appuyer  leur  opinion  ils  inlîf. 
toient  fur  Paiidace  avec  laqudfe  cette 
reine  avôit  refufé  le  tribut  du  à  la 
Phocidé.  Cheron  fortifiant  ces' divers 
avis  par  de  nouveaux  raîfonnémens  , 
fit  enfuite  un  pompeux  difcoûrs  fur  hl 
politique  des  princes  de  la  Grèce.  Dl 
en  concluait  adroitement  qu'il  pl- 
iait bien  fe  garder  d'entreprendre  une 
[  guerre  ouverte ,  mais  que  le  roi  poiïr 
remplir  la  parole  qu'il  avoît  engagée 
à  Peripha*  pourroit  ufer  de  voyei  de 
négociation  envers  les  princes  mécon- 
tens  de  la  reine ,  &  que  s'il  ar  ri  voit 
qu'on  ks  déterminât  à  armer  contre 
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Hyperiôn/'la  Phocide  fe  joindroit 
auffi  comme  auxiliaire. 

Grantôf  écQtltoit  touc  «vec  Htceii- 
tîon  î  perçant  au  travers  du  Yoile  éc 
ta  diflimulatioa  îles  uns;  démêlaflt 
la  fatalité  du  raifonBement^es  autres,, 
il  les  ix^mbattit  ouvertement  ^  fféfii- 
ta  Tur^tout  comme  injurieux  à  cous 
les  princes  grecs  le  (bupçon  de  leur 
ligue  av^c  Hyperioiiv  II  repré£ônta 
au  roi  qu'il  avoit  non^fèulement  à  fe 
rappeller  ia  parole  en  faveur  d'Oci- 
^Toé  i  mais  qull  y  allok  de  fa  gloire  de 
châtier  Tattentat  d'Hyperion ,  puif- 
que  le  dernier  crime  commis  dans  la 
PÈocide  par  lesordres  du  tyran ,  étoit 
un  outrage  ianglant  contre  lé  prince 
>qui  la  gouvernoit^  împofbit  àlana- 
Xflon  entière  le  devoir  de  réprimer 
jivec  éclat  une  telle^udace.  Il  ajouta 
que  pour  aflurer  au  roi  Tindômnité 
iie  la  guerre  qu'il  auroit  A^utenu  ^  Se 


1 


r 


c^Uef  du  tribut  qui  depuis  quelques 
tanées  n'àvoit  point  été  perçu  ;  les 
troupes  Phocéennes  gardeïoieAt  ta 
Locrî0>  Jdftïtfà  ce  que  la  reine  edt 
fatisfaità  ces  divers  àhl^^s.  Se  qu'a- 
lors elle  r2(tifiieroic  aûfli  avec  les  prin- 
cipaux de  (à  fiatibn  la  promefle  d*é^ 
n^àlVvenirifidelleatttrilrut.  Ilfifift 
en  dlfimt  (jvè  Periphàs  fefbit  éta1]ii 
gouvertafeur  général  de  la  Lôcrie', 
qu'en  cette  qualité  il  feroit  gâtant  du 
traité  ;  qu'à  U  HkHr t  de  k  f  éine ,  trop 
avancée  eti  ige  pour  kiflèr  dés  en- 
&m,  il  pafleit^il  dé  gouvernernent 
général  au  tr^ne ,  3c  que  tes  derniè- 
res conditions  féroient  égàlefti^t  ra- 
tifiées eh  leur  tetifii  pair  Ocîfoé,  1k 
par  fa  nation  avatit  qtr^on  retirât  les 
troupes  Phocéetines  tfcA  àiitoîetit  re- 
conquis la  Locrieâ  la  reine.  Grantôr 
prononça  ce  difcoûrs  «vec  tatit  dfc 
6»^  y  raj^pyStfUrde^iftotilsdlbli^ 

lé 


[  jzoa  ] 
des  y  que  toys  les  confeillers  cécfereot 
àfonavis,  tous  rentrèrent  dans  le  fi- 
ïence.  Tel  Timpétueux  Borée^  dès 
qiie  fon  antre  eit  entr'ouvert  par  foa 
Dieu ,  fe  répand  de  toute»  parts , 
met  en  fuite  les  nuag^es  raiTemblés  par 
le  vent  mal-fain  du  midi ^,  rend  au 
ciel  la  ferenité,  diflîpe^e  la  terre  les 
vapeurs  peftilencidlcs. qu'elle  a  pro- 
duit ji  donne  aux  mortels  la  fauté  ^ 
la  vigueur  &  la  joye. 

SurTavis  de  Graiitior,  Phocus  n'hé- 
fita.  point^  Ceft.  ce  dernier  tonfeil^ 
dit-il ,  k  Peripbas  qui  doit  être  la  re- 
.gle  du  traité»  J*avoîs  dans  cette  oc- 
,cafion  trois^objetsà  concilier,  la  di- 
gnité de  ma  couronne,  les  interêfs 
de  mon  empire,  votre  propre  gloire.. 
Tous  les  trois  font  remplis  par  le-der.- 
nier  plan  .qu'oa  me  propolè.  Je  fuis 
.prêt  d'y  foufcrire.      *    - 

p  roi  !  répondît  Periphas,  les  hoiK 
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fieuts  dont  vou?  me  comblés ,  Pavan* 
tage  de  négocier  une  entreprife  aûfli 
grande,  Tefperance  d'aller  avec  yo^ 
troupes  partager  des  lauriers  :  voilà 
de  quoi  fuffire  aflez  àma gloire.  Soi^ 
fréz  donc  que  je  refufe  le  gouverne- 
ment de  IdL  Locrie ,  que  je  craigne 
encore  davantage  d'impofer  à  Ocî- 
foé  la  loi  fiere  de  me  reconnoître  dèsr 
à  préfent  pour  héritier  de  fa  coih 
ronne-  A  ces  conditions  faurois  ag? 
bien  plus  pour  moi,  que  peur  elle, 
je  deviendrois  le  tyran  de  la  reine, 
>*auroîs  trahi  la  qualité  de  fon  miniC^ 
tre ,  &  encore  plus  celle  de  fon  ami» 
Des  conditions  plus  dignes  de  voui 
&  delà  reine  femblentfe  préfênterà 
moi.  Donnez  une  armée  à  Ociroé, 
Se  les  fubfides  néceflaires.  Que  cette" 
armée  chaiTe  Hyperîon  &  les  che£- 
de  fa  ligue ,  ou  qu'elle  les  extermine;- 
Qu'elle  conduife  Ociroédans  facap^^ 

1% 
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tale^  la  récablifTe  fur  ion  trône;  îaL 
ialTe  reconnoîcré  de  nouveau  àÊi  iia-> 
tioo.  Alors  dégagez  h  Locrie  du 
uSyot  que  vous  avez  xlû  percevoir, 
&  que  vous  pourriez  encore  lever^ 
N'exigez  point  que  Ut  reine  reftitue 
les  dépenfes  que  vous  aurez  faites. 
Cette  condition  quoique  très-jufte  lui 
ieroit  trop  pénible  après  les  malheurs 
qu'elle  a  effuyés.  Pour  prix  de  tant 
de  grâces  Ociroé  déclarera  qu'à  fa 
mort  eUe  prétend  que  fa  couronne 
fpit  réunie  avec  celle  de  la  Phocide, 
que  ies  fijgets  deviennent  les  vôtres  ^ 
que  toute  l'étendue  de  fon  empire 
Vous  appartienne»  Nous  ferons  rati- 
fier le  traité  par  les  principaux  de  la 
nation.  Pour  certitude  de  leur  foi  on: 
vous  donnera  des  otages  qualifiés^  oa 
confentira  qu  U  y  aitgarnifixt  Pho- 
céenne dans  la  ville  de  Locrie  qui 
cctnfinei  vocrexoyj^ume.  Eiofoiie  vous 
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«tf^pdler62  voti«  artràe,  êk  «rdwfeHJ^ 
frirez  qw  btxdinfir  dt«  hMMfé  ^é^ 
veriifr  çtle^hême  /es  pèiapl^  Cl^ft 

4tiu  bteo&itta^pfa»  vafteéittidWi  vous 
^n  resd^nbl^jEKE  le  pri^  pat*  U  ^^àn* 

«iride  le  cendrée 

Tels  fiirotic  ies  8itkl(»  4Gtfit  M 
coriviiKC  au  confetl.  P«rip&ar  fuc  efi 
rendre  ^GompteàiOdfOii  lâi  fâ^Ma 
au  pakk*4i»  ^  fui  t*  èd^«â(k  ve^ 
i^autel4£A{)€&m  peur  y  jiN^t  imfe^ 
isb  Pfttiiaiicé  iimoial^  qui  4fef4k 

Dé^4e  fk*r6càté««i^  ar^  attaché 

4te  c6f«é5  ddréés  ét<)i'éîit  èAfefeHîéfe 
#^ine  edtrrôn^  de  fleurs-  feiei4-t6*  le  _ 
^alvé  âtréfit  f^|é4«r  lè  fang  défo 

ff€9iiâe#40(ftip^/^î«ir,  &  HHi^ 
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çïpîwfurPatrteL  Lefacrificateurfœ- 
jBnême  eft  refplendiflant  de  lumiere-r 
il  fe  fent  tranfporté  à  quelques  couv 
dées  àu-deffus  de  Tàmel  i  de -là  fa 
yoixfefaic  entendife::  Quelle gloire^! 
s'éciia  -  t  -  il ,.  quelle    grandeur  !   6 
Periphas  !  fous  quel  aftré  as  -  tu  vu 
le  jour  ?  ce  n'eft  que  fous  tes  coups 
•qu'Hyperion  doit  tomber.  ......* 

Heureux  les  fu)ets  fur  qui  régnera  le 
defcendant  de  Cëcrops.  Mais...  quoi? 
Jupiter  lui-même  fera  )doux  de...,v 
Aii  !  ne  revelcms  pas  ce  myftere.M.* 
Queprévois-)e  encore?  Periphas  ho* 
noré  de  iïmmortalité!  Periphas  le 
compî^non^  infépaiable  du  perè  des 

Dieux! 

.  Le  facrificatçur  prononça  cet  ora^ 
^e>  &  fl  retomba  fur  les  marches  de 
Jaiitôl,  oîi  il  fe  confumet  la  viàime 
4an$i  le  feu.  Ayant  enfoite  rempli  la 
coupe  ^'or  d'un  vin  exquis  ,11- en  fit 


lesalperiions,  tandis  que  les  aâîflbcts^ 
chantiCTem  des  hymnes  en  ilioittielDr 
d'Apollon. 

La  cenémcmid'  tertitînéê ,  le  roi 
congédia  fa  Cpuir ,  pour  concerter  le 
premier  plan  des  expéditions  imilita^ 
res.  Il  appella  i^ulemeot  à  liii  la  rei- 
ne des  Locriens ,  Perîphas ,  Grantor^ 
Attamar,  Se  le  vaillant  Ipbicus  le 
plus  fameux  capitaine  des  Phocéens. 
Pans  ce  confeil  il  fut  décidé  qu'oa 
i^aiTembleroit  les  troupes  à  quelques 
ftadesd'Elatée;  qu'on  dftMef oit  avÎ5  ' 
aux  princes  grecs  de  la  cauie  fi&m  1^ 
quelle  on  .arm;oit  ;  qu'on  inviceroit  la 
'fleur  de  leur  jeuneflfe  à  ivenir  fervir 
dans  cette  guerre.  Le  roi  fe  réfervu 
Je  commandement  générai  de  Far- 
ittée.  Sous  Itfi  devoît -coimAaii^^ 
Iphicùs»  Le  corps  de  trotlpes  deffi^ 
né  k  fuiype  la  rei»é  fut  mis  feus  les 
i^isfs  d'Attaœar.  PerXphas  fcopiift 
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ée  fbrffier  un  corps  de  yaldntaîresr^ 
tBc:  d'en  avoir  le  CGounandement,  Le 
roi  charmé  d'y  confencir ,  répohdît 
encore  que  c'étok  Air  ce  coirps  qu'il 
cofldptok  pour  les  coups  les  (dus  haf'- 
dis.  Le  confeil  fe  fépara,  8c  la  dé* 
libération  en.  fut  rendue  publique. 

Aufïï-tot  accourtc  vers  Periphas  It 
leune  nobleffed'Elatée;  celle  des  au» 
très  villes  de  la  Phocide  ne^  fut  pa$ 
moins  empreflee  de  former  le  corp» 
d'élite.  Leurs  pavillons  les  premier^ 
parurent  dans  la  campagne.  Touslet^ 
jours j  s'y  joignoient  les  bataillons  Pbo^ 
c^nsdeAinés  à  completter  l'armée.^ 
Dans  peu  de  tems  fut  élevéeime'vafté 
viUe>  brillante  par  les  trophées  d*ar«- 
mes  >  ^  colites  parts  Jiétiffée  chtrcs  r 
de  lances.^  tie  boucliers >  de  pique» 
&  d'épéesy  oè  la  lumière  du  ibdeîl 
i^eôaût  fe  réfléchir ,  répandoit  un  plw 
bttu  îoùr.^  &  un  éclat  phff  ébbttij^ 


ianr.  BçUone  charmée  de  cet  ^^pp 
xél  parcouroit  les  aits  fur  fon  chaï 
teint  de  fang.  Le  fon  defà  csompette 
foùfflant  fefdeur  des  conabats  ravif- 
foit  les  princes  grecs  au  calmede  leur 
cour.  Ceft  le  brave  Achille  qa'elte 
amené  de  Thrace  oii  regnoit  Pelée 
ion  père.  Il  eft  encore  tout  jeune , 
&  fous  la  conduite  de  Cbiron  fon 
gpuverneur  ;  mstis  déjà  l'amour  de  la 
gloirfe  embrâfe  fon  ame;  Thétis  fa 
mère  veut  l'arrêter  dans  là  courfe  ;  ô 
mon  fils!,  lui  dit- elle,,  toi  que  j'ai 
conçu  avec  tant  dé  tendrefle;  toi  dont 
la  naiflanee  a  réjoui  TOlympè  ^  les 
divinités  de  la  terrey  celles  des  enfers 
iSt  des  eaux4  hélas!  quelle  carrière 
vas-tu  entreprendre?  combien  vow 
Ar<)i6-je'  t'infpirer  <f  horreur  pour  les 
guçfreé.  A  la  vérité,  le  dellin^t'y  pro^ 
met  des  lauriers  merveilleux^,  &  une 
gloijre  iounonelle  ;  mais  »u:  milieu* 
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de  tes  plus  belles  campagnes,  hc 
icnielle  mort  te  moiflfonnera  dans  la 
âeur  même  de  ton  âge.  Fuis  donc  les 
combats  :  loin  d'eux  le  ciel  t'offre 
des  ans  Ipngs ,  paifibles  &  fortunés. 
Mon  fils!  mon  cher  fils^!  fi.  la  durée 
de  tes  ans  ne  te  femble  pas  perfonnel- 
kment  un  motif  aflèz  fort  pouf  m'o« 
béir  ;  fongedu  moins  à  les  cenferver 
pour  le  bonfaeujr  d^  la  déeflè  à  qui  tu> 
^oislaviev 

Théds:  parloit  encore,  &r  déjà' 
Achille  aToit  ceint  fon  épée.  Les 
principes  de  Chiron  l'emportoient 
dans  fon  cœur fiir latendrefle filiale. 
Le  foin  qu'avott  pris  ce  gouverneur 
de  le  nourrir  de  la  moële  des  Lions  ^ 
des  Tygres  &  des  Ours  avoit  fait  pa^ 
for  dans  fon  fang  trop  d'ardeur  &  de 
feu,  pour  que  rien  pûerallentir  fon? 
grand  courage.  Il  répondit  à  Thétisît 
Une  vie  longue  fans  honni^ur  &.(aQ& 
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gloire,  cftitraine  trop  de  hdnce  & 
d'ennui.  Ceft  un  poids  accablant: 
mortel  par  ma  nature  ;  en  foiigeunt  à^ 
prolonger  mes  jours  )e  jouirois  jd'im 
trop  fbihle  avantage  :  «q.  toaàxà» 
Biuec  nfenfevelirott  enfin  dans  l'oubiL 
Mais  lorfqu'alTrôntanc  les  hasards^ 
f aurai  (ignalé  nK>n  primems  :  qiiaild , 
digne  fils  d'ime  déeiTe  p  j'aurai  fça  ^ 
couvrir  de  gloife ,  )e  défierai  là  mort. 
&  le  torhbeau  :  que  potir  ront*ilscontte 
rimmortalité  de  ma  mémoire  ?  Je 
|)arfsdonc,  6  ma  merei  trop  heun 
sûax  que  la  première  aâioû  tôfnal- 
quable  de  ma  vie  fait  on  traie  de  r^ 
connok&nce  envers  mon  gouvernable* 
Pour  la  fignaler  par  les  preuves  Ids 
plus  touchantes ,  je  voie  à  la  iéSeoîk 
ide  la  reine  éi  fille* 

En  parlant  ainfi ,  il  s'arrache  des  htts 
de  1k  mère ,  &  fe  rend  au  camp  dfts 
«PlioMens»  Cbiron  y  cooduHoit  eâco#e 


le  redoutable  fils  de  Jupiter  &  d'Ak- 
mené, le  jeune  Hercule  qui  écoicauflt 
ton  diiciple  ;  qui  àitrépide  dès  le  ber- 
ceau ,  avoit  fçu  triompher  de  la  colère 
de  la  reine  des  Dieux.  L'arrivée  deces 
deux  princes  répandit  une  nouvelle 
îoye  dans  le  camp.  Ociroé  elle-même 
y  iîit  aidfi&nflble  qu*au  plaiiir  de  re- 
voir ion  père.  Chaloodoon  les  fuivir 
de  près  ;  auffi  brave  que  le  Dieu  xle 
ia  guerre  dont  il  fe  vantoit  d'être  iffn^ 
\    it  amenoît  deCorimhe  une  jeuneife 
I   brillante  &  courageufe.  La  troupe 
des  Béotiens  qui  vint  fe  joindre  ne 
cédoit   point  à  cette  dernièfe.    Ils 
avoiént  à  leur  tête  Medus  fils  de  leur 
roi.  Ariftfeousfils  d* Apollon  &  de  la 
[    nymphe  Mclanire' arriva  d* Athènes, 
lôfpiré  par  le  Dieu  fort  père ,  il  avoit 
engagé  les  ptes  iliirftres  fcnateursà 
lui  confier  leurs  enfans  ,  pour  leur 
jÉûre  partager  la  gloire  de  Texpédi- 


[m] 
fiorî  ptojettéé  en  Phocicïe* 

Les  Athéniens  parvenus  ^u  caxtif! 
avancent  en  bon  ordre  à  la  tente  ck| 
Periphas.Arifthous précède:  ilpor^j 
dans  fa  main  un  bouclier  divin.    Léii 
beaux  faits  du  fag.e  Cécr<^  y  ont  éc^ 
gravés  par  le  plus  habile  artille  dki 
moncenflâmé  de  Sicile.LetbefAthê- 
jiien  aborde  Periphas  ^  &  lui  ôâfraïf  c 
le  bouclier  merveilleux^  :  recevez^ 
fui  dit-il  y  tepréfent  leplus  digfie  cie-^ 
vous.^  Au  bruit  de  votre  nom.,  noiis- 
fonimes  accourus  à  cette  armée.  Oelb 
à  vous  nous  le  layons ,  qu'eft  dû  le 
projet  de  rentrepriié  glorieufe  qui 
doit  rétablir  fur  fon  trône  la  reine  de 
Locrie.  Quel  plaifi^:  pour  des  Athé- 
niens de  voir  le  defcendant  de  leur 
légiflateur  y  déjà  couronné  de  tant 
de  gloire,  déjà  fi  reffemblant  à  fou 
augufte  ancêtre  !  Jugez-en  de  ce  plat 
fic  par  la.  troupe  qui  s'empreiS^  de 


ftmt  comjbattre  avec  voiis/  Elle  efl: 
Pplife  de  la  noblefle  Athénienne.  Cell 
imoi  fils  d'Apollon  que  )e  oommaiw  * 
dcment  en  eil  confié.  Tous  également 
jajoux  de  vous  feryir ,  nous  ne  déil- 
roas  que  de  concourir  à  vos  triom* 
phçs ,  de  pouvoir  les  premiers  cour 
rpnner'TOtre  tête  de  lauriers  Immor- 
tels. *    ^ 

O  Gh  d'Apollon  !  répondît  Péri- 
pkafr,  braves  &  illullres  Athéniens  ! 
ce  font  des  confeils  &  des  exemples 
que  j'efpere  de  vous.  Allez  drefler  vos 
Pavillons  auprès  de  ma  tente.  Tan^ 
dis  que  yous  prendrez  le  repos  dont 
vojis  ayez  befojn ,  je  m'occuperai  du 
bonheur  de  vous  poflTéder  d^ns  cette 
armée ,  je  livrerai  mon  ame  à  la  joye 
dpnt  la  pénétre  le  don  précieux  que 
vous  me  faites. 

AuïC-tôt  Periphas  donna  fes  ordr^  . 
f  Qur  faire  diftribper  des  r^fraîçhîff?- 


^«saux  Athéniens ,  &  il  rentra  dans 
£t  tente  ou  il  contempla  à  loifir  le 
bouclier  que  cté|à  il  avoît  b^ifé  vingt' 
fois  avec  tranfport.  Au  haut  de  ce 
bouclier ,  Minerve  s'offre  à  lui  entou** 
rée  de  rayon»  de  lumière ,  &  de  & 
geiïe.  Vn  peu  au-deffous  pai^ît  Ce- 
crops  refpiendiilant  de  Téclat  de  Mi* 
nerve  ,  &  foulant  à  fes  pi^ds  Fenfknt 
&  le^  nymphes  de  Chypre.  Il  s*ap- 
pùye  fur  une  corne  d'abondance  d'où 
le  lait  3c  le  mfet  femWent  découler , 
&  former  miHe  ruiffeaux  pour  enri- 
chir les  campagnes.  A  la  droite  de 
Cécrops  eft  Thémis:  ibus  fes  yèux 
font  les  loîx  qu'il  apporte  d*Egypte  fa 
patrie.  Au  tour  de  lui  fe  raflcmblent 
lés  ^rouches  habitans  des  bourgs  de 
J'Attique.  Il  les  initruit ,  il  les  unît ,  il 
les  police  :  fes  regards  ne  fe  portent 
point  fur  fes  enfans  avec  plus  dé  prj^- 
4ileâion  xps  fiir  &$  fiijqts  :  cett^  pifi*' 
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4ileâion  n'a  pour  objet  que  ceux  (Sf 
jofVÀ  fe  décache  quelque  rayon  de  IVG- 
loerve.  Axxx  ^mts  de  ion  viiage  la 
îiiiflice^^rhuinanité  s'annoncent!  On 
croit  voir  for?ir  de  fa  bouche  la  pa- 
arote  p«rfiia&ve  :  les  mouvemens  qui 
/^xprixnenc  ht  fe&  filets  attentifi  fe 
fendent  remarquables;.  Mars  pardîi; 
a  demi  au  bds  de  ce  bouclier.  Il  ofire 
fa  lance  &  fbnépée ,  fon  ardeur  brille 
0^t  fon  front  ;  fes  yeiix  étincellansfe 
Ibceat  Êtr  Minerve  t  mais  il  attend  les 
>G£dres  de  cette  déefle  pour  s'élever 
davantage  ^  &  il  n'ofe  fè  précipiter 
;avant  qu'elle  rappelle.  Avec  aut^if: 
d*aitt  Cerè»  esA  gravée  fpr  ^'autte  coté 
dnboiicli^u  Oiilavoit  arriver  dans 
l'Âttiqua^  errant  çà  &  là  pour  cher** 
jchm.T^È^Tçme  la, fille  qu'elle  ne 
Jtr^uye  point  fur  la  terre.  Dans  ce 
y^y^ge  y  touchée  de  pitié  pour  la  dih 
feWP  ifes  A$b«iienj5  ;  ^IJe  If  s  *ppçU« 


a  fafbite,  les  conduit  à  Eleufîs.  La 
^e  entr'ouvre  la  terje  avec  le  tran- 
chant de  la  charme  :  elle  y  répand 
une  femence  jufqu'alors  inconnue  à 
xe  peuple  :  cette  fèmence  germer 
elle fe forme  en  épies;  ib  s'élèvent; 
ils  s*épaiffijlènt  ;  ils  fe  dorent.  Au- 
dedans  eil  renfermée  une  fubftance 
nourriflànte  qui  fortifie  ce  peuple  af- 
&mé.  Les  Athéniens  reprenn^it  vi- 
gueur. Us  femblent  rajeunir^  leur* 
tein  fe  /couvre  d'un  incarnat  frais  & 
coloré.  Toutesces  gravures  font  par- 
lantes &  comme  animées  ;  à  chaque 
portrait  l'ouvrage  divin  fe  fait  remar. 
quer.  Plus  Peripfaas  le  coofidere» 
plus  il  l'admire.  Transporté  enfin  du 
mouvement  de  )oye  le  plus  vif:  heu- 
reux les  bons  rois!  s'écria-t-il ^  heu- 
reux les^  princes  qui  ne  régnent  quô 
pour  le  bien  des  peuples ,  &  qui  fa- 
llut Tafliurer  par  leurstravaux  affidus, 

ai 
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&  leur  Vigilance  continuelle  :  téîs  qtill 
les  Dieux  ils  ne  meurent  point  :  leui? 
piémoire  trahfinife  de  Hécleen  fîécle^ 
pénétré  tous  Içs  coeurs  dé  la  mémd 
vénération  qu'on  rend  aux  immbrteU* 
Plein  de  ces  réflexions,  Periphas  Se 
livra  avec  une  nouvelle  attention  aux 
travaux  du  confeil ,  aux  exercices  mi* 
litaicès ,  aux  divers  foins  de  Tarmée* 
Tantôt  parcourant  lés  arcenaux  &  les 
magaGnsy  il  en  faiibit  une  revue  exac-* 
te  y  cc^éivoit  une  note  dé  tous  lès 
détails,  veilloit  à  la  diftribution  avec 
la  plus  févéré  exaâitude.  Tantôt  ait 
imilieu  du  camp  il  s'infbrmoit  des  be-> 
Ibins  dés  fôldats ,  &  s'dforçôit  d'f 
jpourvoir  ;  ou  bien  il  encouragéoit  les 
nouveaux  par  les  difcours  les  plus  fé« 
duiÊuis ,  &  il  fàifoit  raconter  aux  an* 
eiens  l'hiftoire  de  leurs  canlpagnés  ^ 
fe  conduite  dé  leurs  capitaines ,.  I0 
fticcès  de  leurs  batailles.  Auprès  déi 
/.  Partie.  K 
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bfïîcîérs ,  rempli  d'égards  >  de  doô^ 
ceur,  de  retenue,  &  de  dignité,  il 
favôit  s'affiirer  leur  amour  &  leur  ret 
peâ  :  tout  fembloit  être  fournis  àfes 
ordres;  de  toutes  parts  >  ilétoitTob^ 
jet  de  Tàttefition  &  de  la  confiance,  La 
Phocide  entière  publioit  fes  louan-' 
ges  :  chacun  défiroit  de  voir  Tannée 
en  mouvement.  On  ne  parloit  que  dé 
guerre  >  que  de  fuccès,  que  de  vidoi- 
res  |)rochainesi  Periphas  lui-même 
joignant  à  l'ardeur  d'une  ame  guer* 
riere,  Tefpoir  de  s'approcher  de  la 
couronne  d' Athènes,  brûloir  d'impa- 
tience ,  accéleroit  tous  les  préparatife 
La  reine  au  milieu  de  la  plus  grande 
fécùrité  reflentoit  déjà  quelque  chofe 
du  plaifir  dont  elle  comptoit  jouir ,  en 
immolant  à  fa  vengeahcis  l'ûfurpateur 
de  fa  couronne.  Déjà  elle  méditoit  la 
réforme  qu'elle  auroit  à  faire  dans 
fes  étatsi  11  lui  fembloit  toucher  fc 
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fvèm  avec  la  main ,  &  qu'un  feul  pas 
lui  reilpit  ^  faire  pour  y  remonter 
avec  la  plus  grande  gloire.  Tous  l,es 
projets  enÉintés  par  ces  idées  rou- 
loient  dans  fan  imagination  ^gréabje- 
jnent  charmée.  Tel  un  homme  égar^ 
^ans  des  précipices  au  nailieudes  plus 
épaifles  ténèbres ,  lorfque^  les  nues  fe 
féparent,  ^  qu'une  étoile  brillante 
îépand  quelque  clarté  fur.  la  terre  ;  ^ 
cet  homme  alors  refpire,  il  efpere, 
ia  frayeur  fesdiffipe,  Thoxreur  ^i^  dé;- 
fefpoir  s'éloigne  de  fon  ame,  la  con- 
fiance y  renaît,  il  goûte  d'avance  la 
iatisfkdion  d'arriver  à  fon  gîte.  Tel 
encore,  ufi  efprit  que  le  foinmeilabufc 
par  dés  fo^g^s  délicieux; ,  crpit  voir, 
entendre,  goûter  tout  ce  qui  l'en- 
chante., ilnaged^nsl^joye,  il  jouit 
d'un  vain  bonheur. 

L'armée  étoit  complette.  Avant  de 
la  faire  marcher  à  l'ennemi,  on  atten- 


doit  le  retour  des  efpîons  envoyés  et% 
tocrie.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'arri- 
ver. On  les  interrogea  enfèmble ,  & 
Séparément,  On  leur  fit  \ts  quelliôhs 
les  plus  contraires  les  \ines  aux  autres. 
On  les  ^cartoit  fur  des  fujets  ihdifib- 
rens.  On  les  ramenoit  enfuite^tiîjc  pre- 
miers. Aucun  d'eux  ne  tergivierfà  dans 
fes  réponfes.  Elles  étoient  les^  mêmes 
delap^rt  de  chacun,  Ilspçrfifterent 
également  dans  leurs  rapports,  D'une 
voix  unanime  ils  rapportoienç  qu'à  la 
nouvelle  de  Tarmement  de  1^  Phoci- 
de ,  on  avbit  remarqué  en  Lpcrie  une 
fermeiitation  dans  tous  les  efprits.  L« 
lins  appréhendant  le  retour  d'une  teir 
ne  irritée  alloiènt  offrir  leurs  fervices 
ïiu  tyran ,  ne  lui  demandoiertt  d'fi^Utrôs 
récômpenfes  ique  des  traitemens  plus 
doux  pour  l'avenir.  D'àutréis  s'àflem' 
blôienr  feçrettemèftt,  fit  concelrtoient 
à  rapproche  de  rarxiiéePhpceeime, 
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\bs  moyens  de  lui  livrer  les  print^pa« 
Jesfortéréflès.  D'un  aiftre  cdté  C^étoit 
iih  parti  &>rmidable  >  qui  déterminé 
à  détruire  la  monarchie ,  avoit  conf^ 
ptré  contré  la  vie  d*Hyperion  y  pôuf 
s'emparer  enfuite^-dù  gouvernen^ïnt  ^ 
&  en  changer  tout-à-faic  la  forme. 
Ailleurs  c'étoît  des  gens  timides,  quî 
craignans  mêmîe  àô  fe  confier  les  Uns 
aux  autres  ne  voulôient  prendre  au^ 
cun  parti,  bien  décidés  à  fe  fôumet^ 
<tre  énfuite  au  plus  fort  (ans  avoir  ai^- 
cun  reproche  à  effuyer  de  quelque 
manière  que  tournât  la  guerre.  M^s 
:Hypêrioh  découvjrant  la  trame  qui 
Vourdiflbit  contre  lui ,  fe  fit  àfliirer 
ifc  tous  les  dtïQfs  à  la  même  heure", 
leur  fît -auflî-tât  donneur  la  môrtfoUs 
fes  yeux  ;  &  leurs  têtes  poirtées  en 
fpôâacle  au  haut  ûûs  piques ,  Hype- 
rioti  fe  ihôntta  élu  peuple  en  même 
*exns,  fous  tan  frotît  menaçant  &tei:- 


riblci  Un  héraut  le  précedok ,  ^ 
criant  dans  chaque  carrefour  :  Voil^ 
la  tête  des  facriléges  qui  ont  Confpirç. 
contre,  leur  roi  :  Ce  châtiment ,  (8ç 
d'autres  plus  horribles  attendent  les 
fujets  infidèles  au  grand  jflyperion  : 
J-eur  attachenient  &  leurs_  feryice? 
feront  comblés  de  récompenfes  figna- 
lées.  Dès  que  le  héraut  avoit  parlç 
on  diftribuoit  au  peijple  des  fommes 
d'argent,  Qn  proçieçtoiç  de  la  part 
d'Hyperioa,  &  fuiî  fa  p^ole.  royale , 
que  la  paye  dçs  foldaçs  feroit  dojablçç; 
qu'on  leur  abjandonneroit  le  butin 
qu'ils  pourroient  faire  fiir  l'ennemi  ; 
qu'après  la  guerre  gn  afl^rçroit  la  fox- 
tune  ^Qs  fenimies  ^  des  enfans  dp 
çeu3ç  qui  fçroiçnt  reft^s  fur  le  champ 
de  bataille. 

-  Ce  coup  de,  vigueur  de  la  part  d'Hy- 

peïii>n>  ôç  fa  manœuvre  eurent  tout  le 

.  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les  b**- 


ïàîlloiis  Locriens  furent  recrutes  ÙAi 
peine.  La  crainte  dès  fupplices  con- 
tient lès  citoyens.  On  fe  préparé  àfôu- 
tenir  la  guerre.  Hyperion  fé  dérobe  aU 
aâaoindre  repos ,  il  vifite  les  poftes ,  il 
tevoit  foh  armée ,  il  eft  à  tout ,  il  fe 
inontre  dans  tous  lès  lieux.  Niiit  Se 
Jour  il  veille  pour  n'être  furpris  nulle 
part,  pour  difpofèr  tôUt  dans  le  meil- 
leur ordre .  A  fes  côtés  marchent  fans 
cefle  plufièurs  Géahs  terribles  dé-* 
voués  à  fes  ordres  ),  ce  font  lés  deux 
irefôs,  Alcîon  &  Porphirion,  tous 
lès  deux  la  terreur  de  la  Thrace  d'où 
Mars  feul>  pu  lés  chafTèr  :  c'eft  Arc- 
tophilax  rArcadien  vainqueur  des 
Lions  en  combat  fingulier  :  c'eft  An- 
tee  fils  de  NeptUne  &  dé  la  tèfrè  , 
qui  brûle  de  rétnplîr  lé  voéû  fait  à  fon 
p'ere  de  lui  bâtir  un  temple  avec  des 
trânes  d'homme.  A  ces  Géans  font 
miTociés  Egon  ôc  Egias  :  Egon  ce  &* 


ÎHeviTi  Atlete  qui  pour  faire  Ufl  jplnî- 
fent  à  Amarilis  qu'il  aimoit ,  a  traîné 
par  les  pieds  un  taureau  furieux  juf- 
qu'au  haut  de  la  montagne  habitée 
par  cette  nymphe  :  Egias ,  (i  habile  à 
tire?  de  la  fronde ,  qu'aucun  mortel 
n'a  pu  l'égaler  dans  cet  art.  Voilà  les 
chefs  de  l'armée  d'Hyperion ,  voilà 
l'état  des  chofes  en  Locrie ,  ajoute* 
rent  lés  efpions  ;  le  tyra^n  ne  tardera 
pas  deparoitre  en  campagne*  Uaj» 
dit-on  ^  mis  à  pçix  la  têçe  d'Ociroé» 
Ne  doutez  point  qu'il  neréfifte  avec 
vigueur ,  qu'il  n'employé  également 
&  la  rufe  &  la  force  ouverte. 

Tel  fut  le  difcQurs  des  efpions  Pho-» 
céens  en  préfence  des  chefs  aflfemblési 
cçux-là  s'étant  retirés  ,  U  roi  donna 
de  nouveaux  ordres  pour  mettre  fon 
^rmée  en  étaç  4ç  p^nir  prompté- 
ment. 

Fin,  Je  la  première p4riU^ 
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I    ■  .-      •        LES 

I  AVENTURES 

I       DE  PERIPHAS. 

-  asssssssBsacsssxBBsssssssssn- 
LirRE  SEPTIÈME, 

X 

9iA^9  A  divinité  maligne  dont 
j|î  L  ^  Feriphas  avoit  iènti  les 
Mm^%  coups  à  DéloSy  lei  pourfui^ 
Yoit  encore  en  Phocide.  Irritée  de 
la  gloire  quifiiit par-tout  les  pas  dtt 
defcendant  de  Céçrops  die  s'apprête 
}l  obiburcir  de  nuages  la  carrière  bril« 
lante  du  prince,  à  luioppofcr  les  plus 
ibrtes  barrières.  Appelions,  dit-elle^ 
l'Amour  a  mon  appui  ;  quand  Perî» 
|!jiAs  languira  fous  les  loix  de  cepjcB 
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trompeur ,  il  ouvrira  lui-même  à  fcs 
ennemis  un  champ  libre  :  de  mon  côté 
je  munirai  de  mes  propres  armes  des 
mainspuiflantes  :  ma  voix  &  mes  con- 
feils  eiiihardirpnt  des  coeurs  in^laca- 
blés  en  qui  le  venin  de  mon  fiel  eft 
déjà  diftillé. 

L'Envie  s'exprimant  àînfi  frappe 
du  pied  la  terre,  elle  en  ilétrit  les 
herbes^  elle  s'éljtniçe  avep  la  violence 
d'un  tourbillon ,  elle  vole  à  Paphos, 
elle  arrive  au  temple  de  Véiiuj  iTa- 
mour  y  étoit  endormi  dansJes  bnis  de 
ia  mère  ;  des  cris  aigus  l!eveillent  : 
Quoi  tu  dorjs.,  lui  dir  PEnvie  ,-tu  dors 
Dieu  fouverain  de  la  nature  !  &ces 
yeux  toujours  ouverts  au  foin  de  ton 
empire,  font  aujourd'hui  fiirpris  par  le 
fommeil.  Depuis  quel  téms  mets-tu 
desborpesà  tapuiflànce?  un  prince 
jeune ,  un  prince  illuftre  méprife  donc 
tes  autels.  La  Renommée  ppxte  dç 
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toutes  parts  k  nom  de  Perîphas  &  fa 

gloire  ;  &  toi  qui  voulus  toujours  ré- 
gner dans  le  plus  grand  éclat ,  tu  né- 
glige cette  conquête.  Quel  encens  fu- 
mera donc  déformais  dans  les  temple^ 
de  tamere?  ferart-elle  adorée  cQmme 
la  reine  des  cœurs,  fi  les  grandes  âmes 
favent  braver  ton  pouvoir  ? 

Vénus  entendit  ce  difcours  ;  fon 
amé  fut  émue  :  elle  reprochoit  à  fbn 
fils  fà  lâcheté.  Cupidon ,  pour  cal- 
mer le  courroux  de  faniere,  s'excufa 
jdans  ces  termes  :  Non ,  non ,  ô  déeffe  î 
le  foin  de  votre  gloire  n'a  point  cefle 
de  m'être  précieux.  Attentif  à  vous 
foumettre  tous  les  cœurs ,  je  n'ai  ja^ 
mais  fu  borner  retendue  de  votre 
empire,  Periphas  lui-même  a  reflentî 
mes  traits.  Déjà  fon  ame  en  proye  au 
trouble ,  aux  inq^uiétudes ,  aux  défirs 
CQïhmençoit  à  me  connoître.  Minif- 
très  de  mes  deffeins  fes  courtifans  1^ 


|>lu$  intimés  favorifoieiît  mes  «forts. 
D'abordée  fut  fironie  fur  la  fageffe 
auftere  ,  dont  le  hardi  langage  ébran- 
loit  la  veïtu  du  prince.  Des  détails 
pleins  d'enthoufiafme  annonçant  les 
charmes  des  plaifirs ,  jettoient  enAiite 
des  traits  de  feu  dan^  fon  ame.  L'élé- 
gante defcripciôn  des  objets  qui  pou- 
voient  combler  fés  plaifirs  le  condui- 
£bit  à  un  état  plus  violent.  Des  con-* 
certs  où  me^  conquêtes  étoîènt  célé- 
brées avec  plus  de  paflion  que  les 
hauts  faits  de  l'heroîTme ,  formoient 
.  des  plàyes  dans  (on  cœur.  Moi-même 
avec  une  nouvelle  audace  ,  je  lançoîs 
coyp-fur-coup  des  traits  choifis  dans 
mon  carquois.  Envain  dans  les  heures 
ou  Morphée  répand  le  fommeil  fur  la 
terre ,  Periphas  conjuroit-il  ce  Dieu 
de  lui  donner  quelques  momens  de 
p2Lix.  l/zSèt  des  pavots  étoit  détour- 
fté  par  mues  feux.  Les  plus  vives ,  les 
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piùs  tendres  pemttires  sWroïeiiC  paf 
mon  art  à  fon  erprit.  Sous  quels  traita 
eilchanteurs  ne  lui  ai-je  point  dépeint 
les  autels  &  les  myfler es  de  la  vo- 
lupté  ?  hélas  !  il  allait  m'y  fuivie.  Je 
le  tenois  dans  mes  liens  ;  mais  la 
trompette  de  Bellone  a  lait  entendre 
fes  fons  viâorieux.  Ils  ont  frappé  les 
oreilles  de  Periphas^  il  s'efl;  échappé 
de  mes  filets,  au  moment  où  j'allois 
en  refTerrer  la  trame  ;  &  me  fuyaac 
avec  mépris,  U  m'a  laiâé  couvert  de 
confufion,  êc  noyé  de  douleur. 

A  ce  récit,  Vénus  &  fe^  nymphes 
pâlirent  :  Raflurez-veus  reprit  Cupi'- 
don,  raffurez-vous,  ô  ma  merc  !  jamais 
Tefpoir  n'a  pu  fuir  loin  de  mon  cœur* 
La  vanité  de  la  reine  des  Locriens  va 
me  livrer  fon  héros.  Par  les  ordre* 
de  cette  reine  une  fête  fe  prépare  à 
Elatee.  Vous  favez ,  déefle!  que  dans 
les  jours  confacrés  aux  plaiftrs  tumul-^ 
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tuenx^  inexercé  un  empire  abfblu. 

Cïft  un  de  ces  jours  que  le  deflin  a 
marqué  pour  ma  viftoire.  Ceft  au 
milieu  des  plaifirs  de  la  fête ,  que  Pe- 
liphas  fencira  tout  le  poids  de  mes 
chaînes.  Un  fouris  malin  tèrnûna  ce 
difcours ,  &  TEnvie  excitant  de  nou- 
veau Pardeur  de  Cupidon ,  l'entraî- 
na avec  elle  à  Elatée, 

La  nuit  couvroit  encore  la  terre 
de  fes  voiles  fombres.  Mais  déjà  tout 
étoit  en  mouvement  dans  la  maifon 
d'Ociroé  pour  difpofer  la  fête  qu'elle 
vouloit  donner  à  la  cour  de  Phocide , 
afin  d'y  laiffer  quelques  marques  de  la 
gratitude ,  &  quelque  monument  de 
ià  magnificence.  Les  préparatifs  ré- 
pondoient  au  deflfein  delà  reine.  Le 
génie ,  le  goût  exquis  y  préfidoient. 
Periphas  en  dirigepit  l'appareil.  Tel 
Tafltre  qui  éclaire  le  monde  fe  prête  à 
toutes  les  cquleius ,  &  communique 


à  toute  forte  de  fujecs  la  fplendeur 
qui  l'entoure. 

Les  rayons  du  jour  paroiflent.  Un 
bleu  clair  &  tendre  fe  peint  dans  la" 
voûte  des  Cieux.    Toi-même,  ô 
Phébus!  tu  parus  dans  ton  char  avec 
un  nouvel! éclat  -,  &  les  brouillards 
jaloux  exhalés  de  là  terre  s'évanouirent 
à  ton  approche.  Jamais  jour  plus  fe- 
rain  &  plus  beau  ,  n'avoit  éclairé  les 
mortels.  Les  fonsdes  plus  doux  inC- 
truments  annoncent  la  fête.  Un  con- 
cours prodigieux  s'emprelTe  dé  rem- 
plir le  château  d'Ociroé.  Les  fçigneurs 
Phocéens,  les  principaux  officiers  de 
l'armée,  s'y  rendent  vêtus  de  peaux 
de   tigre.    Cécoit  l'habillement   de 
diftinâ:ion  chez  les  Locriens ,  qui  ne' 
fe  revêtoient  que  des  peaux  debêter 
féroces.    Les  dames  cl^oifirent  j5ôur 
leur  uniforme  la  couleur  douce  delîç 
voûte  éthérée.  La  reine  couronnée' 
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de  guirlandes  &  de  fleurs,  reflêmbloît 
à  Flore  lorfqu'elle  appelle  les  nym- 
phes au  tour  d'elle,  pour  célébrer  des 
jeux.  Son  manteau  de  pourpre  annon- 
çoit  fa  dignité.  Un  ferpent  replié  fur 
lui  -  même  fymbole  du  Tems  ayeul 
d'Ociroé  étolt  figuré  au  haut  de  fa 
poitrine  fur  la  droite.  L'image  du 
Soleil  qui  donna  le  jour  à  Chariclée 
mère  de  la  reine ,  tiiTue  à  la  gauche 
étoit  remarquable  par  une  broderie 
travaillée  par  les  mains  de  l'adroite 
Arachné  ,  cette  ouvrière  affez  pré- 
fomptueufe  pour  avoir  ofé  défier  Mi- 
nerve. Les  attributs.de  Saturne  &  d'A- 
pollon diftribués  dans  les  replis  de  la 
robe  d'Ociroé  fe  mêloient  parmi  des 
étoiles  îigréablement  parfemées.  Un 
Itein  frais,  des  yeux  vifs,  un  port  ma- 
jeftueux  annonçoient  le  doux  efpoir 
qui  flattoit  le  cœur  de  la  reine. 
,    Le  rendez-vous  étoit  une  falle  in^. 
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meii(e  de  verdure ,  élevée  en  forrtiei* 
d'amphicéâtre  au  milieu  d'un  beau 
jardin.  L'intérieur  de  cette  falle  re-- 
préfentoit  le  royaume  de  Locrie.  On  . 
y  remarquoit  diftinûement  les  villes 
d'Opus  ,  d'Amphifla  &  de  Lepante; 
Opus  la  capitale  avoit  à  fon  nord 
lamerd'Erope  ;  Amphiflà  ville  for-, 
te,  bâtie  par  la  nymphe  de  ce  nom 
fille  de  Macareus,  &  petite-fiUe  d'Eo- 
le ,  renfermoit  deux  monumens  fu- 
perbës  ;  le  temple  de  Minerve  avec 
la  ftatue  de  bronze ,  &  le  temple  des 
Anaâ:es,.nom  donné  aux  Curetés, 
prêtres  de  Cybelle  :  Lepante  la  meil- 
leure des  villes  Locriennes  par  la  ri- 
cheflTe  de  fon  commerce ,  &  la  fécon- 
dité de  fes productions,  fituée  fur  une 
montagne/ terminée  en  pointe  par 
une  fortereffë  qui  donne  fur  la  mer^ 
Près  de  fon  port  s'élève  un  temple 
dédié  à  NçptUne  :  Un  peu  pl^is  l^iït 
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on  en  remarque  trois  autres  dédias  à 
Diane ,  à  Vénus ,  à  Efculape  ;  le  der- 
nier avoit  été  bâti  par  Phalifîus  ea 
reconnoiflance  du  recouvrement  mer- 
veilleux de  fa  vue-  Dans  cette  falle 
magnifique  étoient  des  trophées  d'ar- 
mes, des  bijoux  en  pyramides ,  detti- 
nés  an  prix  des  jeux.  Periphas  portant 
toute  fon  attention  à  remporter  ceux- 
là,  dédaigna  les  derniers.  Pour  les 
tirer  au  fort  on  diftribua  des  dés.  Ce 
fut  l'amufement  que  renouvella  de- 
puis lors  Pajamede  roi  d'Eubée  du- 
rant l'ennui  du  fiégedeTroye. 

A  ces  jeux  fuccéda  la  joye  d'un  fef* 
<tîn  fomptueux.  Tous  les  yeux  s'animè- 
rent, des  couleurs  vives  fepeîgnoient 
fiir  tous  les  vifages,  Penjouement  &  la 
gaieté  préfidoient  avec  tous  leurs 
charmes.  Periphas  couronné  de  pam- 
pres reflèmbloit  au  Dieu  Bacchus, 
il  tenoit  un  thy rfe  dans  fa  main  droitej^ 


êc  toutes  les  îbis  qu'il  en  frappoîc  laf 
terre ,  les  coupes  dds  court ifani  fe 
remplijflbient  du  via  excellent  &  doré 
de  Locrie.  Marfias  ce  fameux,  fatyre 
qui  le  premier  célébra  enmufiquela 
gloire  des  Dieux,  le  même  qui ayanr 
enfuite  défié  ApoUoaà  qui  chanteroit 
le  mieux ,  fut  écorché  tout  vif  en  pu- 
nition de  fa  témérité ,  &  métamor- 
phofé  en  un  fleuve  de  fang  ;  Marfias 
y  fit  entendre  fa  voix  tonnante  &  ^ 
fonore,!!  remplit  les  airs  de  fes  éclats 
redoublés-  L'exil  d'Apollon  fur  la 
terre  ,*  les  difgraces  de  fa  vie  privée  r 
fan  retour  dans  les  cieux  furent  les 
premiers  fujets  de  fes  chants.  Il  chan- 
ta auflt  k  défaite  des  Géaus  lorf^ 
qu'ils  eurent  attenté  au  trône  de  Ju- 
piter, la  chute  de  Phaéton,  l'im- 
mortalité  accordée  à  Cécrops  pour 
prix  des  biens  dont  il  avoit  cpmblé 
les  peuples  d'Attique.    Tu  chantas 
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le  divin  Hercule  !  toi  élevé  de  Linu^ 

dans  l'art  de  jouer  de  la  lyre  ,  tu 
chantas  fur  cet  inftrument  Torigine 
des  jeux  Pithyens ,  Tinflitution  des 
jeux  Icariens  établis  en  Syrie  pour 
appaifer  Bacchus,  &  le  deuil  des  jeux 
Neméens  qui  éternifoient  la  mémol- 
re  de  la  nourrice  d'Archemoré ,  en 
récompenfe  du  fervice  qu'en  avoient 
reçu  les  princes  de  Nemée.  Tu 
chantas  la  magnificence  des  jeux 
Olympiens,  que  tu  avois  fondé  toi- 
même  en  l'honneur  de  ton  père ,  & 
les  honneurs  remarquables  qui  étoient 
le  prix  des  vainqueurs  dans  ces  jeux. 
Tout-à-coup  le  lieu  des  réjouiflTan- 
ces  fe  métamorphofa.  Des  décora- 
tions nouvelles  offrirent  des  eampa.- 
gnes  agréablement  variées.  Le  plat- 
fond  s'ouvrit  :  dans  un  vaile  &  éblouif- 
fant  nuage,  on  crut  voir  defcendre 
l'alfemUée  des  Dieux  ,  &  tous  ces 


Dieux  figurés ,  fufpendusi  fur  la  table 
du  feftin,  firent  un  concert  mélodieux,,, 
dont  les  doux  accords  imitoient  la 
mufique  raviflante  de  l'Olympe., 
L'objet  de  leurs  chants  n'étoit  point 
d'infinuer  les  paffions  de  l'amour,  de 
l'ambition,  &  de  la  vengeance;  mais 
d'infpirer  aux  rois  la  juftice ,  la  fagef- 
fe,  la  vigilance;  aux  courtifans  le  goût 
de  la  vérité ,  le  défintereffement ,  lé 
zèle  patriotique  ;  aux  peuples  la  fou- 
miffion ,  la  concorde  &  la  frugalité  ;  à 
tous  les  coeurs  la  connoiflance  &  le 
défir  de  la  vraye  gloire. 

Le  nxiage  difparut  enfuite  ;  les  dé- 
corations, la  table  du  feftin  s'évanouit- 
fent  à  la  fois  :  le  jour  même  s'éclipfe  , 
&  dans  l'horreur  des  ténèbres  une 
forte  d'allarme  tient  les  efprits  ent 
fufpens.  Auffi-tôt  le .  plancher  fe  fé- 
pare;  du  centre  de  laflemblêe  s'élève 
un  parterre  embelli  de  mille  fleurs  ^ 


[16] 
particulièrement   remarquable    par 

des  Ifs  enflâmes  difpofés  d'efpace  en 
efpace.  Au  travers  rouloient  les  eaux 
argentées  d'un  fleuve  majeflueux.  Le 
Dieu  Neptune  fur  une  conque-traînée 
par  des  Dauphins  fuivoit  le  cours  de 
ce  fleuve.  A  là  fuite  de  ce  Dieu  na- 
geoient  en  foule  les  monftres  marins* 
Le  vieux  Nerée  auprès  de  la  féconde 
Doris  étoit  mollement  couché  à  la 
fource  de  ce  fleuve  qui  fortoit  de 
leur  bouche  à  bouillons  écumans.  Les 
nayades  fblâtroient  en  liberté  fur  la 
furface  des  ondes.  Leurs  beaux  che- 
veux agités  par  le  fouffle  des  zéphirs 
reffembloiént  à  des  voiles  à  demi-en- 
flées qui  précipitoient  la  courfe  des 
cinquante  nymphes  ;  &  leur  douce 
haleine  mêlée  à  la  fraîcheur  des  eaux 
temperoit  l'ardeur  des  feux  qui  brû- 
loient  tout  au  tour.  On  y  voyoit  aut 
fi  des  bergères  vêtues  de  blanc  ^  coxtr 


ronnéesde  rofes,  danferaufon  delà;  ' 
douce  mufette,  fous  des  berceaux  der 
myrtes. 

Durant  tous  ces  fpedacles  Cupidoit 
fous  une  forme  invifiblc/ courut  tour  à 
tour  datu  les  bras  des  amazones.  Il 
mêloit  à  la  bla^icheur  de  leur  tern- 
ies coloris  de  fes  feux  ;  &  ces  feux 
paflans  dans  leurs  yeux  ,  fe  refléchif- 
foient  avec  paffion  fur  le  héros  de  là 
fête.  Déjà  chacune  d^entr'elles  fe  re- 
gardoit  en  rivale ,  un  nouveau  défir 
de  plaire  enflâmoit  leur  cœur.  Celle 
dont  les  manières  étoient  le  moment 
d'auparavant  toutes  fimples  &  toutes 
naturelles ,  commençoit  à  mettre  de 
l'afTedation  dans  le  moindre  de  fes 
mouvemens.  Chez  les  unes  la  rêve- 
rie fuccédoit  à  la  gaieté  ;  d'autres  rou- 
giifoient  des  regards  qui  fe  rencon- 
troient  avec  leurs  yeux.  Celles-ci  de^ 
venues  plus  vives  &  plus  folâtres  fem^-^ 


[i8] 
jblpîent  vouloir  remplir  elles-mêmes. 
le  perfonnage  de  TAmour.  Toutes 
laiflbient  entrevoir  une  émotion  qui 
tiahiflbit  le  fecret  de  leur  ame.  Prin- 
ce véritablement  héroïque  tu  fkvois^ 
repouflèr  Içs  traits  de  Cupidonî 
plein  d'idées  de  gloire  &  de  gran-« 
deur ,  Periphas  écartoit  avec  adreflè 
tout  ce  qui  pouvoit  l'en  diftraire. 

Vénus  yétoit  rendue  dan^  TOlym* 
pe.  Du  haut  de  ce  mont  facré  elle 
obfervoit  les  fêtes.  D'abord  les  em- 
preflemens  de  fon  fils,  fes  feux,  la. 
légèreté ,  fon  ardeur  la  charmèrent. 
Mais  en  voyant  Periphas  combattre 
contrç  ce  fils ,  lui  dîfputer  la  viâoire  , 
la  remporter  même,  elle  fut  péné- 
trée de  courroux.  Dans  fon  dépit  elle 
quitte  brufquement  raflemblée  des 
Dieux  :  Allons ,  dit-elle ,  en  appel- 
lant  les  grâces  ;  allons  troubler  une 
fête  où  ma  gloire  eft  méprifée.  Puif- 


que  des  mortelles  quoiqu'animées  pif 
mon  fils,  ne  peuvent  établir  mort 
culte  dans  le  cœur  du  fier  defcendant 
de  Cécrops;  fans  doute  il  recevra 
des  fers  de  ladeeffe  qui  captive  les 
Olympiens. 

Déjà  le  ibleil  éteîgnoit  fes  feux 
dans  le  fein  de  Thétis ,  &  la  triple 
Hécate  environnée  d'étoiles,  cou- 
verte d'un  manteau  brillant  des  cou- 
leurs les  plus  douées ,  av^it  pris  dans 
la  voûte  des  cieux  la!  place  dePhébus. 
A«  moment  où  elle  parut  à  la  vue 
des  mortels,  un  nouveau  fpeâacle 

\      appelloit  la  cour  dans  un  parc  dont 

'       les  doux  zéphirs  s'étoient  emparés. 

I  Là  s'allignoient  de  front  plufieurs 
chars  deftinés  aux  ieux  de  lacourfe. 

!  Dans  chacun  de  ces  chars  devoît  mon- 
ter  une^mazone  fous  la  conduite  de 
celui  des  officiers  de  l'armée  qui  dif- 
puteroit  le  prix  pour  elle.  Des  cour* 


1^6] 
Ker^  fiers  de  leurs  riches  harnois  por^ 
toÎOTt  k  tête  au  vent  en  fecouant  lesJ 
treflefs  de  leur  crinière.  Le  feu  fortoitf 
par  leurs  narrines ,  Tarêne  WanchiC' 
foit  de  leur  iGume.  Par  les  coups  pré-» 
cipités  de  leurs  pieds  impétueux ,  ils' 
feiîibloîent  vouloir  eux-mêmes  don- 
ner le  fignal  de  la  courfe. 

Au  mijieu  de  ce  tumulte,  Vénu^ 
arrive  dans  les  rangs  Ifiïr  fori  char  at- 
telle de  deux  cygnes,  elle  femanr- 
fefte  dans  tout  fon  éclat  aux  yeux  de 
PeripÈas.  L^admiratioti  le  fixe  à  fes 
pieds ,  il  s'écrie  :  ô  vous  qu'on  ne  (au- 
roit  prendre  pour  une  mortelle  !  dai- 
gneriez-vous  prendre  part  à  nos  jeux? 
voudriez-vous  me  confier  les  renés  de 
votre  charPdût  quelquepieu  m'envier 
le  bonheur  de  les  guider;  par  fa  riva- 
lité même,  il  redoubleroit  ma  paflion 
&  ma  gloire.  Oui  fans  doute ,  répon- 
dit Vénus',  mon  char  peut  être  envié. 


r 

!    jpar  4e  s  Dieux  ;   mais^  Thonneur  qi^ 

i  4^ vroit  leur  être  réfervé,  je  veux  bie » 
l'^ccorde,r  à  un  mortel  qui  faif  prêt 

I  que  les.  égaler  paries  hautes  qualités,. 
Ravi  de  ce  difcours ,  Periphas  vole 

I  cians  le  char  :  Quel  tyran  ,  dit-il,  ne 
fléchirok  pqint  dwant  votre  beauté 
divine  ?  tant  d'appas  &  tantjde  char^* 
pies  font  toujours  sûrs  jde  triompher 
dès  qu'ils  fo^t  apperçus.  A  .ces  mots 
les  cygnes  battent  des  ailes ,  tranfpor- 
Itent  Je  char  .dans  les  airs.  Vénus  & 
Periphas  laiflent  aux  courdfans  le 
foin  de  difputer  le  prix  de  la  courfe^ 
yers  les  confins  de  la  Béotie  près 
d^u  rivage  de  la  mer  s'ékvojt  une  col^ 
line^qoniacrée  à  F Aiïïojir.  Autrefois 
inculte  &  ftef  ile,  on  n'y  VQyojt  que  des 
fables  brûlans,  &  l^s  reptiles  venir» 
pieux.quî  y  feifoient  Jeur  retraite,  en 
pcartoient  tous  les  Béociens.  Ceft  ce 
féjour  qu^avoit  choifi  Pfycjié  comme 
le  plus  abandonné  des  mortels ,  poux 


y  jouir  fans  crainte  $c  fans  jatoiifie  du 
fendre  enfent  de  Cythere  qu'elle 
,avoit  fu  charmer.  Mais  avant  dépor- 
ter leurs  pas ,  ils  s'étoient  fôic  pïécé^ 
4er  des  deux  nymphes  de  Vénus  Içs 
plus  ingéniejifes  &  les  plus  puiflantes, 
JaJVtolie&  &  b  Volupté  :  par  Thabi- 
leté  de  ces  nymphes  cette  colline  a& 
freufe  avoititemétammphofée  enua 
Jpfjour  enchanté.  Gétoit  un  jardin 
4éliciepx  arrofé  de  millip  ruiffeaux, 
Pes  bocages  iroujours  verds,  toujours 
ioufFus  ^  y  entretenoienp  rimage.vive 
&  riante  du  prinre-ms  ^4e  fes  dou- 
ceurs. tJes  fruits  vermeils  ôc  innom- 
brables y  répandoient  leurs  parfums, 
JL.'airétoit  rempli  des  vapeurs  baWk- 
uniques  des  aromates.  Le  plaifir  y 
.  (Couloit  avec  les  ruifleaux ,  il  volti- 
geait encore  fur  les  aîlesbadines  d'une 
foule  de  zéphirs  occupés  à  folâtrer  fur 
le  fein  émjillé  de  la  dçliçicjife  Flow. 


|Les  accords  infinuansde  la  MoUeflç 
j&  de  la  Volupté  réfonnoieiit  tendr«T 
jTBent  d?ms  des  bofqiiets ,  oii  la  tour^ 
terelle  &  la  coloihbe  roucouHoient 
pour  empêcher  qu'pn  n'entendît  les 
pas  dumyilere ,  &  les  foupirs  de  VA^ 
mour  heureux.  Tous  ces  charmes 
étotieiiit  répétés  d^unë  manière  encore 
plus  touchante  fous  un  berceau  de 
myrtes  que  les  rayons  du  foleil  n'a- 
voknt  jamais  percé.  On  y  voyoit  fur- 
tout  crokre  la  brillante  anémone^ 
fymbole  ifki  malheur ,  &  de  laméta- 
inorphoiedubelAdonis,  que  Vénus 
avoit  tant  aimé ,  dont  la  mort^ragi^ 
que  lui  avoit  coûté  tant  de  larmes. 
Il'  Y  naiflbit  dans  un  balïïn  de  cryflal 
une  fburce  de  liqueurs  parfu;nées  :  des 
bains  purs,  des  lits  de  rofes,  toutes 
les  produâions  de  la  Molle0è  &  d^ 
la  Volupté  Vy  trouvoient  réunies; 
elles-mêmes  y  fpu|Hoie;it  fans^  c^ 


'Hn  air  contagieux  &  efféminé  qui  pé- 
•«étroit  les  corps  pour  énerver  Tame* 
Lieu  funeftè  !   cruel    féjour  !  les 
cygnes  de  Papbos  y  prennentieur  re- 
pos. Periphas  fe  précipite  à  la  fixité 
de  Vénus  dans  le  berceau  enchanté* 
La  MoUéffe  Ty  reçoit  dans  fes  bras 
languiffans,  &  la  Volupté  lui  étalant 
fes  charmes ,  «en  -créant .'de  aouv^auac 
à<:haqué  iriftant,  T^nyvrede  plaifirs. 
Conduit  enfuite  par  la  main  de  Vé- 
nus ^  il  va  ie  plonger  4ans  le  badin  die 
cryftal  qu'a  préparé  l'Amour  :  il  y  eft 
.couronné  de  fleurs;  il  s'y  contemple; 
jleft  fatisfaitde  lui-même;  il  goûte 
à  longs  traits  ces  eauxdont  on  ne  boic 
point  fens  boire  auffi  l'oubli  de  fes  de- 
voirs. De-làVéqusle  promené  dans 
;  toute  l'étendue  de  la  colline^  lui  fait 
4:^marquer  les  beautés  différentes  qçt 
.  s'y  reprpduifent  en  foule  :  Régnez  ici, 
^ui  dit-elle j  prince  heyrejjx  !  que  ina 
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côuroime.  Le  deftin  vous  a  promis 
,un  empire  >  après  avoir  connu  celui- 
ci  ,  qqel  autre  avez-vous  à  défîrer  ? 
les  oracles  vous  ont  annoncé  l'immor- 
talité :  vous  recevrez  cette  faveur  de 
la  fille  de  Jupiter.  Des  jours  heureux, 
rians,  pleins  d'un  bonheur  inakerabld 
vous  feront  préparés  par  les  plaifirs. 
Si  quelquefois  je  m'éloigne  de  vous 
pour  monter  dans  l'Olympe  ,ou  pour 
me  rendre  dans  mes  temples',  je  vous 
laiflerai  pour  compagnes  les  nym- 
phes de  cef^our  divim  La  dernière 
d'elles  fiirpaffe  par  fes  charmes  les 
plus  belles  princeffes  de  la  Grèce.  O 
JPeriphas!  voici  votre  Athènes,  voicî 
votre  royaume.  Et  quelle  eJl  cette 
vaine  gloire  qm  tourmetite  les  mor- 
tels, qui  les  met  en  bute  aux  coups  ' 
tragiques  de  la  fortune  ?  fource  de 
.peines,  de  travaux  &  de  douleurs j 
c*eft  une  ombre  qui  s'échappe  au  m*: 
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ment  ^uhm  çtok  la  tmk  ;  qui  s*«ih^ 
^t:pour  T}amâlîs  ;  elle  n'a  de  réel  que 
)e  poifon  ii\x'^h  échoie  ^  qpe  les  foQ^ 
4pis  3c  ratiiertuiae  qu'elle  enfaûte^i  6; 
^'dle  aourrli;. 

Peripàas  éocMitbit  ces^di£bo^rs  p^^ 
fidlS5>  ilspaiToî'entji^s  foname^  £ç 
s'y  pravoieat  ^  fto^lablesà  ces&ux 
4oux  quii  s'étaût  infetifiblemetic  în& 
nues  ^  conferveilt  leur  chaleur  i  &  fé 
nourrifTent  de  leurs  propres  ^âmes» 
Vénus  Vapplaadiffoit  de  trouver  dans 
^eprince ^  radoclteurie.pl^sdélica;i: 
.^  le  plus  'tendre  qui  .jamais  lui  eût 
tidieflféfi»!  bnpens.  Elle  jugeoît  que 
^^autres  qtie  les  isunïoftêls  peiïvent 
^^^âtarmer  une  déeÛè. 

Cependscnc  l'abfence^ê  !Periplia$ 

^^ésoît  en  Fknride  ic  iîq)eic^s«plus 

avives  inquiétudes.  Be  ciruelies  allar^ 

mes  déchf roient  le  cœur  d'Ocifoé, 

^  p^nflerx^bn  nwit^  j^  d^m 


ks  troupesr  On  ^ntendoklm  foliU^f 
-demander  à  Tenvi  le^r  jeune  C2|j)itai« 
ne.  Ik  s'écrioient  de  toutes  parts  s  Ou 
eft-il  ce  prince  fi  digne  de  comman- 
der? ôPeriphas  !  dans  quels  dimats 
irons-nous  vous  chercher  ?  loin  de 
vous  il  n'eil  point  deXwxès  à  efperer 
dans  cette  guerre  ?  les  Dieux  s'e ti 
font  expliqués.  CeilàPeriphas  qtf  ejft 
réiervi  Thonneur  d'abattre  le  t^aa 
des  Locriens. 

Far  ces  clameurs  le  roi  aufli  excite 
à  faire  diercher  JPeriphas ,  qu'il  y 
etoit  porté  par  leJ  mouvemens  de 
fdn  eflime  &  de  fon  .amitié  pour  ce 
prince  ;  le  roi>donnoit  des  ordres  de 
toutes  parts  afin  qu'on  pût  découvrir 
la  caufe  de  cette  aJbfence.  Tous  ces 
Ibinsétoientvaîits^  perfonnenepou-^ 
voit  le  ÊitisÊiire.  Chacun  xaiTonnolt 
de  fon  côté  ;  ,maîs  ces.opinions  incer- 
laines,  n'étoient  fondées.  Air  aucwC; 


VraîfemWance-  Les  uns  foupçon- 
noient  Hyperion  d'avoir  fait  attenter 
aux  jours  prçcieiix  de  Periphas.  Ceux- 
ci  levant  les  yeux  au  ciel  avec  dou- 
leur fe  perfuadoient  que  les  Dieux  Ta^ 
voient  enlevé  dans  leur  demeure  ce- 
lefte.  D'autres  craignoient  que  Mars 
jaloux  de  fa  gloire  ne  l'eût  tranfportç 
fur  les  montagnes  de  la  Thrace. 

Dans  cette  affreuïe  perplexité  on 
offrit  desfacrifices  à  Jupiter ,  à  Apol- 
lon &  aux  divinités  infernales.  Leur 
iîlençe  re4oublata  confternation.  Les 
vœux  qu'on  leur  adreffôit  ne  furent 
point  exaucés.  On  s'éloigna  en  fou- 
pîrant,  des  autels  inéprifés  par  les 
Dieux.  ^ 

.  Les  çhefe  de  l'armée  fe  confololent 
de  cette  perte ,  par  refpoir  de  rem- 
porter ufie  plus  grande  gloire*  Ils 
àlloient  fe  mettre  à  la  tète  de  leurs 
bataillons,  q^andtout-à-couppèvit 


1^9] 
pàroître  une  troupe  choifîe  dés  plu$ 

braves  foldats ,  vieillis  fous  le  poids 
des  armes,  accoutumés  depuis  long^ 
tems  à  lutter  contre  le  deftin.  Tous 
ces  guerriers  s^vançoient  pleins  de 
confiance.    Les    plus    puîi&ns    deà 
»Dieu3c^  difoient-ils. ,   ont  dédaigné 
les  Hécatombes  qu'on  vient  de  leur 
immoler.  Mais  il  eft  une  divijiité  que 
nous  fervons  fidellement ,  qui  jamais 
ne  fut  infenfible  à  nos  vœux.  Cefl 
elle  qui  foutient  le  glaive  dans  nos 
bras  invincibles,  qui  porte  devant 
nous  la  terreur  &  la  mort  :  fa  pro- 
tedion  affurée  cefferoit-èlle  aujour- 
d'hui de  couronner  nos  vœux  ? 

En  parlant  ainfi  ces  braves  parcou- 
roient  les  campagnes ,  portant  à  là 
main  leurs  glaives  étincellans.  Au 
ion  redoublé  des  inftrumens  belli- 
queux, ils  appellent  Bellone  ;  ils 
courent  vers  fes  autels  teindre  leur^ 
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Ipee  du  rûg  des  animaux  cofifacré^ 
à  la  déeâe.  Pair  les  cris  les  ptlus.  per« 
paiSf  par  d'horribles  imprécations  ^ 
tk  là  conjurent  de  leur  remfee  Peri^ 
phas ,  ce  prince  fi  digne  de  fes  re» 
gafds ,  fr  animé  de  fat  divine  atdèrurj 
B&nbne  entendit  eesrvœux ,  elle  étoit 
prête  à  les  exaucer  :  elle  fe  rendit 
metae  vifiWe  dan»  les  airs.  De -là 
ayant  porté  les  y  eux  fur  Ife  fé)our  eà 
Periphas  avoir  été  tranfporté  j  elle 
tàpperçttt  languiîïant  fous  âes  mjP' 
tes,  glorieux  de  fes  chaînes^,  cou^ 
rônfté  de  rofes ,  inondé  de  parfums^, 
vit  efclave  de  la  Volupté  :  à  cet  af- 
peft  elle  détourna  les  yeux  avec  mé^ 
pris ,  difparut  auffi-tôt.  Ce  dernier 
préfage  mit  le  comble  à  la  douleur 
de^  Phocéens. 

Tandis  que  cette  dmdeur  tenoit 
tous  les  efprits  en  fufpens ,  l'Envie, 
pour  combler  fes  projets  çonçre  Pe*- 


tiphsLs  i  jugear  k  circonflance  Iksw 
tM^ ,  &  s'empreâft  de  la  mettre  St 
]profi^  Dieux:  bienfaiâns!  pourquoi 
là  vigilance  &  fartpuiflaiit  dont  ne 
manquent  jamais  les  divinités  enne- 
mies font  -  ils  chez  vous  bien  moins 
remarquables  ?  déguifée  fous  la  for- 
me du  confident  de  Cheron  ,  l'Envie 
aborde  ce  mmiftre  ;  du  ton  de  l'iuni* 
lié  ta  plus  tendre  elle  lui  dit  :  Que  tar- 
dez-vous^ ô  Cheron  !  de  vou^  venger 
d'un  fier  collègue ,  de  vous  en  venger 
jufque»  dans  la  perfbnne  du  prince 
qu'il  protège  ?  quiconque  eft  notre 
ennemi  doit  nous  être  fufpeâ  jufqûes 
dans  fes  créatures.  Quoi  ?  les  Dieux 
femblent  avoir  préparé  ce  jour  pour 
notre  triomphe  ;  &  vous  feriez  aflèz 
peu  attentif  pour  le  laiffer  échapper. 
L'occafion  fuit  avec  vîteflfe  fur  un  fer 
tranchant,  il  n'eft  qu'un  momenç 
pour  lafaifîr*  Encore  unpasàfairp^ 
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9c  peribnne  dans  la  Phocide  nô  VÔB9 
égalera  en  crédit^  &  en  puiflance* 
Quel  heureux  intervalle  ne  vous  ofiîre 
point  l'abfence  dePeriphas?  Tandis 
ijue  les  foldats  en  efperant  de  le  re«i 
voir  languiiTent  triftenoLent  fous  leurs 
Centes  ,    envoyez   feerettement   un 
iiomn»  habile  &  sûr  au  roi  d'Ather 
mes  ;  qu^  par  vos  foins  il  foit  inftruiç 
des  vues  de  Periphas  fur  fa  couronne, 
du  poids  que  donne  à  ce  projet  la 
qualité  de  defcendant  de  Cécrops» 
de  Tappui  que  trouveront  fes  préten- 
^  tîons  dans  l'amitié  de  Grantor  qui  lui 
eft  dévoué,  dan^  la  reconnoilTance 
de  la  reine  des  Locriens  fi  elle  eft 
rétablie  fur  fon  trône ,  dans  l'amour 
des  troupes  Phocéennes  dont  il  a  fçu 
gagner  les  cœurs.  Couvrez  votre  dé- 
marche fous  xm  voile  décoré  par  Ta- 
tnour  de  la  paix ,  &  par  mille  vertus. 
Soulever  Athènes^  &  tous  lc«  pré- 
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paratîfs  de  cette  guerre  feront  vaîn!^, 

&  le  traité  conclu  par  l'art  de  vo^ 
ennemis  refiera  fans  effet.  Quelle  oc* 
cafioapour  faire  valoir  alors  la  fupe» 
riorité  de  vos  lumières ,  &  de  votre 
fàgeiTe?  quand  on  verraàpprocher  les 
évenemens  que  vous  avez  prévu ,  les 
mêmes  que  vos  confeîls  &  vos  eflforts 
ont  voulu  éviter ,  quels  moyens  n'au- 
rez-vous  pas  de  vous  élever  fur  les 
ruines  de  Grantor ,  de  rendre  fufpec<* 
te  jufqu'à  fa  fidélité  f  eh  !  qu'y-art-il  à 
ménager  quand  il  s'agit  de  perdre 
mtt  concurrent  ?  que  nedoit-oh  point 
pfer  Cheron ,  que  ne  doit-il  pas  Êûre 
pour  détruire  dans  tous  les  coeurs  la 
frivole  témérité  de  braver  un  minl£ 
cre  tel  que  lui  ? 

Le  confeilfut  agréable  à  Cbeiron  ; 
fî  fon  ame  éprouva  quelque  trouble 
ce  fut  par  le  regret  qu'il  fentit  de 
n'avoir  pas  coo^  lui-même  chacune 
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de  ces  Hées.  Il  les  ialfit  avec  trauf 
port»  Plein  de  ces  cruelles  penfées, 
il  appelle  un  des  officiers  de  fk  mai* 
fon  dont  il  avoic  plufieurs  fois  mis 
la  fcéletateffe  à  l'épreuve  r  o  Phakat  ' 
lui  dit41 ,  toi  qui  veilles  fous  mes  or* 
dxe^  aux  kcerêcs  de  ma  fertuoe ,  faii< 
ras-tu  ce  rendredignedes  emplois  glo^ 
rieux  dont  je  veux  à  l'avenir  récom* 
penfer  tim  zèle.  Tu  fais  de  quels  biens 
sxes  libéralités  ont  comblé  tesfiervi^ 
ces»  Leur  prix  n'èfl  tien  auprès  des 
tréfors  dont  tu  pouftas  t^enyvrer^ 
Mais  a  faut  en  ce  joXit  redoubler  de 
sele  &  de  fidélité.  Déibrmais  tu 
traiteras  avec  les  princes  :  par  uiie 
comxoîSàon  fecrette ,  je  vais  eâàyer 
tes  talens.  Rends  toi  en  Attique^  dé- 
robe ici  ta  marche  à  tous  les  yeux: 
à  Athènes  tu  déguifbras  ton  nom ,  tu 
demanderas  à  rendre  compte  au  roi 
J&:eâée  i'aiàiies  knposta&tes,  Dè^ 


que  tu  ieras  feul-à-feul  aVec  lui ,  afin 

qu'il  poifle  prendre  confiance  en  tes 

difcours  tu  lui  montreras  Fanneau  que 

je  vais  te  donner  ;  c'efl  le  même  que 

fat  reçu  en  préfent  de  la  part  de  ce 

toi.  Tu  Fînftrutras  enfuke  d^lne  conC 

piration  formée  contre  feperfbnne, 

par  P^îphas  &  par  Ociroé.  Tu  dé- 

,  ligneras  Grantor  comme  f  appui  dû  • 

complot  ;  tu  infifteras  fur  rabfencê 

de  Periphas  pour  aflùrer  qtfil  eft  allé 

danstefecret  liguer  d'autres  princes 

dans  fôh  complot  ;  tu  lui  perfuadéras 

bien,  qtfaprès  avoir  tout  tenté  pour 

maintenir  ta  paix  dans  la  Grèce ,  je 

.  ii*ai  plus  connu  d'autre  moyen  de  pré- 

\1  venir  les  plus  horribles  révotutions.^ 

qu'en  t'avèrtîf&nt   d'exiger  du  roî 

mon  maître  la  rupture  de  fon  traité 

avec  la  rei^è  des  Locriens  ^  &  le  ban- 

niflèment  de  periphas.  Adieu ,  Pha- 

\u  l  j!ai  tout  dît.  Souviens  toi  de  ce: 
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que  tu  dois  à  ton  maître.  Songe  a 
rout  ce  que  peut  en  efperer  ton  zeie. 
.  Phakar  enflâmé  par  ce  difcôurs 
partit  pour  obéir.  La  mère  qui  re- 
tourne à  fon  nid  appaifer  les  clameurs 
de  Ces  petits,  prefles  de  nourriture 
vole  avec  mgins  de  joye ,  que  Pha* 
kar  en  reflentoit  de  refppir  de  trahir 
fa  patrie  &  fon  roi.  Déjà  il  méditoit 
de  fervir  Çheron  au-delà  même  de 
fes  défirs.  Les  ténèbres  de  la  nuit  la 
plus  fombre  préfiderent  à  cette  mar- 
che odieufè;  pour  Taccélerer,  TEn- 
vie  tranfporta  Phakar  fur  fes  aîles  ; 
îl  fe  trouva  à  Athènes  au  lever  d'E- 
ledée ,  remplit  fa  commiffion  ;  & 
la  compagne  de  fa  route  fécouant  fes 
ïerpens ,  ils  s'infinuent  avec  fouplellè 
dans  le  coeur,  du  roi  d'Athènes,  le 
jroûgent  &  le  déchirent. 

A  l'heure  même  parut  à  cette  cour 
pk  député  du  tyrau  de  la  |^ocrie,;i 
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député  que  Us  intrigues  fecrettes  àe 
Cheron  avoient  fait  partir  à  Tappuî 
de  Pliakar.  D'abord  il  protefla  de 
la  part  d'Hyperion-ie  plu^  grand 
^ele ,  le  plus  grand  attachement  pour 
jAthenes  &  pour  le  roi  qui  la  gou- 
venioit.  Il  repréfenta  enfuite  que  fon 
maître  rfétoit  monté  fur  le  trône 
qtf  enfuite  du  choix  ,  &  félon  les 
vœux  d'une  nation  prête  à  périr  fous 
le  jouginfoutenable  de  leur  ancienne 
reine  :  il  difpit  qu'un  intérêt  com- 
mun devoit  les^lier  contre  le  même 
ennemi ,  puifqu'il  étoit  bien  évident 
qu'après  avoir  défojlé  la  Locrie, 
la  Phocide  fe  prbpofoit  de  défoler 
'enfuite  Athènes.  Il  ajouta  qu'Hype- 
rion  prenoit  Ereâiée  pour  juge ,  qu'il 
promettoit  de  ne  point  commencer 
la  guerre  fans  Taveu  de  ce  roi. 

Le  prince  d'Athènes  agité  d'un 
Aouveau  trouble ,  ^e&isL  de  ne  poîjiji; 
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dédaigner  les  marques  de  fi>umiffioQ 
du  tyran  de  la  Locrie.  Il  répondit 
au  député  que  pourvu  que  fon  maî^ 
tre  n'exerçât  point  le  premier  au^ 
cune  hoflilité ,  Athènes  le  fervirok 
de  tout  ion  pouvoir  pour  détourne? 
la  guerre  prôjettée  par  laPhocide» 
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LITRE  HUITIÈME. 

CEPENDANT  Jupiter  ayant  convo- 
qué fou  confeil  dans  l'Olympe  ^ 
obfervok  avec  le»  immortels  Tétat 
des  afiàires  de  la  Grece^  Vénus  fèirfe 
étoit  abfentede  leur  cercle  :  dans  les 
confeils  où  il  s'agif&it  de  la  deflinéd 
des  empires  y  la  ikgefiè  des  Dieux  ne 
leur  avoit  jamais  permis  d'admettre 
la  reine  de  Cythere,  Du  prçmier 
coup  d'œil  ils  avoient  percé  dans  les 
leilbrcs  les  pl^s  fecrets  des  cours.  Ils 
vayoient  t'Envie  allumant  à  Athènes 
ThoTf  iUe  flambeau  de  la  Difi;p|rde  , 
protégeant  de  tout  £ba  pouvoir  l'o- 
dieux tyran  de  la  Loçrie  ;  aiguifant 
les  traits  les  plus  empoisonnés  contre 
le  deicendant  de  Cécrops^  déjà  même 
viâorieufe  de  ce  prince  qu'elle  avoit 
£dt  enchaîner  par  l'Amour  ^  &  fiexe 
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d'avoir  fçû  préparer  la  conflemacioii  1 
qui  abbattoit  le6  braves  foldats  de! 
Phocide.' 

Jupiter  ayant  receuilli  en  lui-même 
tout  ce  que  fes  yeux  découvroient, 
portoit  les  aâions  des  rois  ^  &  celles  des 
fujets^  les  plus  fecrectes  intentions  dp 
leur  cœur  dans  la  balance  de  Thémis^ 
les  faifoit^graver  avec  un  flyle  d'airain 
dans  les  archives  de  Pluton ,  fur  ce 
livre  redoutable^qui  eft  la  règle  des 
juges  des  enfers.  Apollon  y  lut  avec 
douleur  les  foiblefles ,  Se  là  lâcheté 
de  Perïphas.  Attendri  fur  un  difciple 
qui  toujours  lui  avoit  été  fi  cher, 
dont  il  prévoyoit  fi  bien  la  gloire  & 
la  grandeur,  il  s'adreffe  à  Jupiter: 
roi  des  Dieux  !  lui  dit-il ,  ne  fuffit-il 
donc  pas  à  votre  fille  de  régner  dans 
les  ifles  diifolues  que  vous  avez  fou- 
mifes  à  ÙL  domination,  Spuffrirez- 
^ous  toujours  que  par  Tabus  de  h 
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bea.iité  dont  vous  l'avez  ornée,  ell0 
s'applique  à  corrompre  les  cœurs  purs, 
lés  princes  les  plus  fages ,  les  héros 
les  plus  fiers ,  à  détruire  dans  un  feul 
îoux  des  vertus  que  tant  d'années ,  tant 
de  travaux ,  &  tant  de  peines  ont  pris 
foin  de  former  ?  avec  quelle  atten- 
tion n'ai  -  je  pas  veillé  fur  l'enifance 
de  Periphas  ?  que  n'ai-je  pas  fait  poujr 
le  combler  de  ces  biens  que  les  diyi» 
nités  mêmes  honorent?  avec  quelle 
ardeur  ne  répondoit  -  if  pas  à  ihes 
bontés  paternelles  r  déjà  il  avoir  mé- 
rité d'être  l'objet  de  mes  complaî- 
iance.  Sublime  par  le  génie,  incom- 
parable par  une  ame  dont  chaque 
mouvement  portoit  le  caradere  de  la 
grandeur ,  il  étoit  déjà  le  confeil  & 
l'appui  des  rois,  le  modèle  de  lajuC- 
tice,  le  fléau  des  méchans,  l'exemple 
des  guerriers.  Vénus  feule  pouvoit 
défigurer  ces  beaux  traits,  arracher 


Periphas  à  lui-même  >  &  au  honheot- 
des  peuples  ;  elle  a  (çû  qu'ellè.le  pou* 
voit,  &  elle  Ta  fait.  O  père  îmmor* 
tel  !  voyez  quels  maint  a  préparé  la 
perfidie  de  Vénus ,  quels  déJTordte* 
vont  fe  répandre  dans  les  empires  le^ 
plus  floriflans  de  la  Grèce?  Ce/l  à 
Periphas  vous  le  fçavez  que  le  defliit 
f  éferve  l'honneur  de  difliper  ces  trou- 
bles. Rendez-le  donc  à  lui-même  ; 
rendez  -  le  à  cet  empire  qui  vous  le 
redemande  par  tant  de  vœux,  qvâ 
pour  l'obtenir  de  votre  puîflance  a 
înimolé  en  votire  honneur  des  Hé- 
catombes entières.  Permettez  du 
moins  qu'allant  moi-même  diffiper  lé 
charine  du  mont  enchanté  où  tes  liens 
de  Vénus  ont* captivé  Periphas,  je 
brifê^uflî  ces  liens,  je  le  tranfporte 
dans  mon  char,  je  réveille  fes  vertus 
par  ies  objets  les  plus  frappans,  par  la 
manifeftation  de  voti*e  gloire  ^  par 
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celle  dé  votre  jullice^  &  de  votre 
(oute-puiflànce. 

Le  père  des  Dteui^  applaudit  aa 
difcotirs  d'Apollon^  Un  mouvement 
de  £i  tête  divine  doona  le  Hgned&fan 
confent^ment  ;  &  à  ce  mouvement 
les  vents  retinrent  leur  haleine ,  les 
mers  fu^endirent  leur  flux  ,  les  fleu^ 
ves  coulereiïtavecplto  de  douceur, 
l^ut  deviat  immobile,  dans  les  campar 
gnes^  les  moi[tels  furent  pénetrésd'un 
fentiment  fecrec  qui  portoit  leurs 
cœurs  jttfqu'auxcieux,  la  nature  eoih 
tiererendk  hommage. 

Lemont  de.Pfyché  feul  fut  înfen- 
fible  aux.  naouvemens  divins.  Les 
douceurs;  du  fonmieil  y  charmpient 
Vénu$^,  fes  nymphes  ^  &  fon  efclave; 
Apollon  y  arrive^  il  enlevé  Periphas 
dans  un  tourbillon  de  feu  au  milieu 
duquel  la  puiflanee  divine  rend  fon 
corps  impaffible.  Le  tourbilloa  s'ét 
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levé  p  il  fend  Timmenfe  carrière  des 
airs  jufqu'au  centre  du  Zodiaque;  là 
il  eft  arrêté  par  la  main  du  Dieu  qui 
le  dirige.  Aufli-tôt  un  treflaillement 
merveilleux  éveille  Periphas;  il  ouvre 
les  yeux,  il  eft  ébloui,  il  fe  trouble; 
Apollon  le  ranimç,  fa  voix  pater- 
nelle le  taflfure  :  Difciple  ingrat  !  lui 
dit-il ,  contemple  la  gloire  de  Cécrops 
qui  t'environne.  Eft-<:e  en  languiflanc 
dans  les  plaifîrs  qtfila  iherité  cette 
métamorphofe  lumirieufe  qui  règle 
le  pouvoir  des  conftellations  céleftes? 
quoi  ?  l'opprobre  de  Leucophris  a-t-il 
pu  s'effacer  de  ton  fouvenir  ?ce  prince 
qui  fut  à  Tenedos  l'objet  de  tes  mé- 
pris &  de  ton  indignation ,  n'a-t-il 
pas  gravé  dans  ton  cœur  une  leçon 
àflèz  -puiffante  ?  &  qui  peut  efperer 
de  fe  garentir  des  excès ,  quand  il  a 
une  fois  ouvert  fon  ame  au  poifon 
fubtil  de  la  volupté  f  juges-çn  par  toi- 


[ 


[45l 
inême  de  fes  progrès  rapides ,  de  ^ 
puiflance  cruelle  &  fouvefaine.  Quel 
étois-tu  à  la  cour  d'Elatèe  P  quel  étoi»- 
tu  dans  le  camp  des  Phocéens  ?  que 
d*idéçs  fublimes  n'enfantoit  pas  ton 
efprit?  que   de  mouvemens  nobles 
pârtoient  de  ton  ame  ?  que  d'adioiis 
grandes  publioie^  ta  gloire  dans  l'u^ 
niven  ',  Télçypiient  même  jufqu'au 
l;rone  des  Dieux ,  la  leur  rendoienç 
plus  déledable  que  le  parfum  de  l'en^ 
cens  exquis  offert  par  des  mains  pures? 
quel  opprobre  un  feul  inftant  a-t-il 
fait  fucçédér  à  tant  d'éclat  ?  rappelle 
4,ton  efprit  de  combien  de  foiblefles 
a  été  témoin  le  berceau  corrupteur 
d^'où  vient  de  t'arracher  ma  clémen»- 
ce  ?    quels    fermens  injurieux  aux 
î)ieux  ,  outrageans  pour   toi-même 
ne  t'a  point  didé  la  déeffe  perfide 
dont  tu  portois  les  chaînes  ?  quels 
i^crijSces  n'exigeoit-ellp  pas  de  to»      _        ^ 
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rang;,  ie  tes  vertus ,  de  ta  ^lokef 

que  xoûtoitril  à  ton  cctur  pour  les 
&ire  ?  dis  moi  où  font  ces  ibldats  que 
tu  as  raflemblé  dans  un  camp  :  & 
cette  reine  infortunée  dont  tu  trahis 
la  confiance  &  T^fpoîf ,  qtfeft  -elle 
devenue  ?  ah  !  n'as -tu  pas  même 
Cfaiht  que  le  &iivehir  de  ces  objets 
vînt  troubler  tesphifiri?  toiTame 
8c  le  chef  de  la  plus  haute  entreprife, 
eu  Tabandonnois  donc  avec  réflexion^ 
car  tu  ttignoroîs  pas  que  là  où  le  chef 
fiepréfide  poîittparle  conféll&  par 
l'exemple ,  tout  s'évanouît  néceflaî- 
rement ,  tout  doit  tourner  en  défor- 
dre.  Quel  état  vil  pour  un  prince 
dont  tous  les  mouvemens  doivent  être 
xelatifi  à  la  dignité  d'une  couronne, 
de  s'endormir'lâchement  dî^ns  les  bras 
de  la  MoUefle  !  de  quel  front  irois^ 
tu  courir  aujourd'hui  les  hazards  bel- 
liqueux f  des  membres  énervés,  fonti 
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#{5: propres  à  foutenir  le  poids  du  fer; 

à  affronter  un, ennemi  jobufte,  are- 
^ouflèr  la  vigueur  de  fon  attaque  f 
i^es  ^eiprits  anéantis  combinent  -  ils 
avec  )ufleffe ,  font-ils  exécuter  avec 
&rmeté,  imi^ginent-ils  le  remède 
xlans  le  danger  ?  Hélas  l  tu  avois  mê- 
me oublié  qu'il  y  avoit  des  Dieux  ^ 
m  ne  croyois  plus  avoir  à  leur  rendre 
i:omptede  réemploi  de  tes  ans»  Mais,- 
.  A^res  mots  ,■  Apollon  levé  le  voile 
^ui  derobeiaux  morteb  les  merveilles 
divines,  les ^lio&s fecrettes  &  éloi'- 
^nées.  iPerîphaiapperçoit  l'Olympe 
&l\iâremblée  des  Dieux.  Confidere^ 
ejoùta  Apollon ,  ^onfidere  le  grand 
^Jupiter  fur  ce  trône  éclatant  par  tou$ 
tes  fîgnes  4e  la  royauté  céleâe  :  à  fe$ 
pieds  font  ta  foudre  $l  les  éclairs  prêts 
à  partir  a%i  premier  mouvement  de  (à 
-W)loncé  divine.  Le  livre  du  deflin  eft 
ipjjs  fes  yeux^  non  pour  y  coijfultçjf 
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des  loix  émanées  d'un  autre  principe 

que  lui-même,  mais  pour  y  retrou* 
ver  celles  que  fa  propre  main  y  a 
gravées ,  que  fa  Êtgefle  immuable  , 
&  fa  puiflance  éternelle  ont  diâées 
'avant  les  fiécles.  Ceft  du  fein  de  Ju- 
piter d'où  part  la  lumière ,  cette  et 
fence    pure   qui   anime   les  autres 
Dieux,  cette  effence  infinie  dont  les 
rayons  luifent  fans  ceflfe  dans  le  cœur 
de  chaque  mortel ,  dont  tous  les  êtres 
reçoivent  le  mouvement  &  la  vie. 
-Le  monde  entier  ellenluî ,  il  efl  dans 
x:haque  partie  du  monde.  Le  plus 
ancien  de  tous  les  êtres  ^  il  ne  con- 
noît  point  le  tenwXe  paflé,  le  préfent 
&  l'avenir  ne  font  qu'un  point  à  fes 
yeux.  Qui  pourroit  dire  que  Jupiter 
a  commencé  ?  qui  oferoit  prononcer 
-que  fon  règne  aura  jamais  une  fin? 
également  infini ,  éternel  >&impa(n- 
tte  p  il  eft  l'intelligence  qui  a'  créé  le 
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tahos  ,  éi  quM'a  débrouillé,  Pelprit 

univerfel  qui  fe  répand  fur  toute  la 

nature ,  &  qui  la  vivifie ,  la  Providen- 

(  ce  qui  préfide  à  la  confervation  de 
Tunivers ,  la  juftice  qui  doit  diftribuer 
les  récompenfes  &  les  châtimens. 
Auffi  ancien  que  Saturne  fonpere, 
îi  Ta  laifle  jouir  du  repos ,  de  la  plé- 
nitude de  bonheur  qu'il  trouve  en  lui* 

I    même  ,  tandis  que  lui  fon  divin  JSls 

!  s'eft  plu  à  créer  l'univer$  >  des  êtres 
penfans ,  à  les  gouverner  ;  &  pour  les 

I  maintenir  dans  Tordre  de  la  fagefTe  ^ 
il  JLes  Élit  infpirer  par  la  dçefle  coéter* 
nelle  avec  lui ,  par  Minerve  qui  de 
tout  tems  exifta  dans  fon  cerveau ,  & 
qu'il  n'a  produit  au-dehors  que  pat 
le  mouvement  le  plus  tendre  de  fon 
amour  envers  les  créatures  qui  ont 
en  partage  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière immortelle.  Au  tour  de  (qvk 
trône  inébranlable^  tous  les  autr^i^ 
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Dieux  pénétrés  de  faniajefténetfda-. 
vent  qu^B  lui  feul  leur  bonheur ,  ne 
fant  qjue  lesmftmtaens  de  fe  puiffai> 
ce>  Ceft  par  lui.  'que  Junon  regnç 
dans  les  airs ,  Neptune  fur  les  eaux  , 
Pluton  dans  lesi  enfers ,  Vulcain  dans 
rétement  du  feu  ,  M^fô  dans  la  guer- 
re, Eôfefur.l^s  wiif^^j  Cérès&Bac-* 
chus  dans  1^  c^mp^gnes  cultivées,, 
JSfiane  dans  les  fos^.  Ceft  de  lui 
feul  dont  Thémi«  tim  le  droit  des 
Jb^lances  &  du.gjaiy©  ,.Mercure  cette 
^giUfié  q«i  lui  feit  pîir^çoiirif  dans.un 
/ÇrUord'oeil  rijnmenfe  étendue  gui  fé^ 
parelespolesropBoiés,  Ce  n'eft  quc^ 
^r  Jupiter  qu»  je  gopvernecetaftre 
glorieux  qui.femble  être  le  Dieu  dn 
W>nde,  ]^  tiens  de  lui  M  dpn  précieuse 
4e  l'élûqjiènce.  qmr^ae  &.k  reguer  &ts 
les  cœurs  :  fif  tous  ces  dons ,  tous  ces 
divers  degtés.  de  gloire  y  le  roi  dç 
|,!piy^e'Ms  i;é}imf;en4W/W  de^rç 


2>ien  pltjs  par feit  &  bien  plt»  émtntnt. 
Ceft  de  la  perfciâion  de  là  juûkô 
<L'où  découlent ,  par  une  dépendance 
néc&Skitc,  les^Tegles  abiblues  &  iécer:-> 
-iseUeSy  decette  morale  pçrfonnelle, 
cpii  doit  toujours  engager  chaque 
jnoitel  à  fe  rendre  feniblable  aux 
DieuKy  âc  de  cette  morale  univer* 
ielle  qui  prend  le  nom  delégiflation. 
Jk  dé  politique  ;  ôc  dont  les  lôix  ne 
£^nt  sûres  qu'autant  qu'elles  s'ap* 
puyent  fur  cet  amour  de  Tordre  qui 
êft  lui-même  la  bafe  de  leurs  volon- 
tés;; &  de  leurs  décrets  éternels. 
Conduite  par  ce  fil ,  c'eft  tantôt  par 
l'étude  de  la  nature  &  de  fes  merveil- 
les que  peut  s^étendre  la  connoiflTance 
des  Dieux.  Trop  foible  pour  foute- 
nÎT  par  lui-même  l'éclat  de  leur  glot 
te ,  Tefprit  humain  fe  perd  à  les  con- 
templer ;  mais  leur  effence  retracée 
comme  fur  un  miroir,  dians  les^ii*- 
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vres  de  leurs  mains  y  démontre  la  re- 
lation de  tous  les  êtres  créés  à  la  divi- 
nité. Qui  peut  porter  les  yeux  fur  les 
aflrès  y  méditer  le  jeu  de  la  nature  , 
la  puiflànce  qui  lui  eft  imprimée» 
obferver  quelle  variété  règne  dans 
les  animaux ,  quelle  perfcâion  dans 
ceux  de  la  moindre  efpece ,  quelle 
magnificence  dans  une  fpule  fleur  » 
quel  art  dans  un  coquillage  >  quelle 
harmonie  dans  le  vafte  univers  ?  qui 
peut  obferver  ces  objets ,  &  mécon- 
noître  qu'une  Providence  attentive 
à  de  fi  petits  détails,  s'étend  auffi  {kns 
doute  fut  les  moindres  aérions  4e$ 
Jiomipes.  Tantôt  c'jeft  d^ns  rétude 
de  foi-même  que  la  divinité  fe  dé- 
voile. Et  où  doit-elle  fe  peindre  plus 
parÉtitemçnt  que  dans  le  coeur  d'un 
prince  deftiné  pour  le  trôiiie  ?  Parti- 
cipant de  l'autorité  des  Dieux  ,  il 
doit  en  partager  auâi  les  plus^au^ 
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attributs.  Attentif  à  infpirer  la  vertu 
par  fon  exemple ,  à  Tencourager  par 
des  récompenfes  ^  ennemi  déclaré  du 
crime,  particulièrement  proteâeur 
des  foibles,  acceffible  en  tous  tems 
a  leurs  prières ,  infatigable  dans  les 
travaux  du  gouvernement  ;  c'eft  fon 
œil  propre  qui  doit  veiller  fans  ceflb 
fur  rétendue  de  fon  empire ,  comme 
le  roi  des  Dieux  veille  fur  Timmenfe 
univers  ,  quelquefois  avec  un  regard 
févere  pour  intimider  le  mutin,  &  lui 
rappeller  qu'il  y  a  un  maître  qui  veut 
être  obéi  ;  le  plus  fouvent  avec  un  re- 
gard doux  &  tendre,  toujours  jaloux 
d'annoncer  les  entrailles  d'un  père. 

Ceft  tantôt  dans  l'étude  des  hom- 
mes mife  en  comparaifon  avec  ce 
que  les  Dieux  avoient  droit  d'en  at- 
tendre ,  qu'on  doit  puifer  de  nouvel- 
les lumières.  Les  mœurs ,  les  ufages 
qui  dillingueoc  un  peuple  d'un  au- 
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trc^  tes  paffions^  les  pencham  cf« 

chefs  qui  gouvernent,  les  vices  qui 

dians  ceux-ci  ternîffent  réclst  de  quel^ 

çues  vertus ,  ou  qui  en  étoufiênt  le 

gerttie;  les  vertus  qui  dam  ceux-là 

itîomphenft  des  inclHiati<Mis  défor^ 

données,  &  les  captivent  i  tek  fiwît 

les  divers  moyens  pour  remonter  jirf^ 

Qu'aux  Dieux ,  pour  lîaainteriir  i'éle* 

vation  dans  Tàme,  pour  là  diriger 

dans  Tordre  du  créateurs 

Far  d'^kutres  xnef veilles  y  zpntâ. 
Apollon  ,^  faut -il  rappeller  en  ton 
totVLT  la  crainte  des  immorteb^  IV 
mour  de  tes  devoirs  ?  porte  la  vue  furie 
globe  immobile ,  féjour  des  ombres 
qui  ont  anihié  des  corps  iur  la  terre* 

A|)ôIlon^  dit  :  &  les  enfers  ^offri^ 
f  ent  aux  yeux  de  Periphas.  ïtapper- 
çut  laforterefle  de  fer  enkrmée  d'un 
triple  mur ,  battu  des  ondes  enfla- 
mies  du  viplent  Fhlegeton ,  &  au 
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toiir  àiquel  le  Sryx  fe  replie  neuf' 
fois  fur  lui-même.  Sur  le  rivage  de 
ce  gouffre  bourbeux  &  bottiUondam^ 
roxâeiem  Uhe  foiile  d'oiti^bi^s  pri- 
vées  de  fépulture.  Le  févere  Garon 
jrefufoic  de  les  admettre  daos  fa  bara- 
que. Leucaphris  eftcr^autres  impi- 
toyablement re^ufle  par  le  £aurox^ 
che  nautonier ,  y  cbargeoîc  ^imr 
precsci&ns  lia  perfide  Vém».  Mifeia^ 
blement  etenflu  f&r  un  fëble  itift&é, 
il  pouffait  diêsifaaigldts  étemels.  G&c 
ancien  roi*  de  Tenedo$  dont  le  palais 
n'avoit  refpiïé  qi^  luxe^  que  moL 
lei&  '&  que  volupté ,  étok  alors  en 
i>uue  aux  cruels  outrages  des  morts 
qui  avoient  Vécu  fous  fon  règne  :  Te 
voilà  ddnc^  s'écrioient-ik ,  prince  lâ- 
che &  efieminé  -qui  abandonnant  tes 
peuples  &  ton  empire ,  n'a  Içu^regner 
quedans  les  feftins^  dans  les  plaiiirs  ! 
ou  font  tes  parfums ,  où  iont  tes  baa^ 
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quets ,  oà  font  t^s  courtifannes  ?  Ces 
plaidrs  dont  tu  t'enyvrois  aux  dépens 
de  notre  fubftance  la  plus  pure ,  ces 
fiateurs  rampans^  ces  nûnifbes  de  tes 
débauches ,  où  font-ils  ?  tu  apprens 
donc  aujourd'hui  qu'il  eft  des  Dieux 
yengeurs ,  que  tu  n'étois  qu'un  foiblç 
mortel  comme  nous.  Mais  puiffents- 
ils  ces  jades  Dieux  te  faire  reflentir 
leur  puiiTance ,  &  leur  courroux  dan; 
des  tourméns  encore  plus  horribles! 
puiflent-ils  te  faire  fiipporter  les  pei- 
nes des  crimes  où  nous  à  entraîné 
l'exemple  de  tes  noiœurs  corrompues? 
puiflent  tes  entrailles  qui  toujours 
furent  endurcies  fur  nos  maux^  être 
dévorées  de  feux ,  dont  la  cruauté  les 
déchire ,  fans  jamais  les  confumer  ! 

Tout-à-coup  les  portes  de  l'abîme 
s'ouvrirent  en  frémiflant  fur  leurs 
gonds  antiques.  L'Érébe  entier  re- 
tentit de  leur  affreux  mugifibment. 
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LiC  monllrueux  Cerbère  parut,  he- 

riflanc  les  couleuvres  donc  fa  téce  ell 
coëfFée.  Auprès  de  lui  la  pâle  Mort, 
la  Difcorde  menaçante ,  Timplacable 
Envie ,  le  Défefpoir  teint  de  fang , 
les  Furies   courroucées  faifoient  la 
garde  du  Tartare.  Plus  loin  l'ambi- 
tieux Typhon  mordant  la  pouffiere , 
étoit  accablé  fous  le  poids  d'un  rocher 
inébranlable.  Le  téméraire  Ixion  lié 
avec  des  ferpens   fur  une  Foue  qui 
tôurnoit  fanscefle,  pdrtoit  la  peine 
de  fon  amour  audacieufe.  L'impie, 
le  parricide  Tantale ,  &  tous  les  là- 
criléges  qui  comme  lui  avoient  douté 
de  la  puiflance  des  Dieux,  ou  attenié 
à  la  perlbnne  des  princes ,  étoient  à 
iamais  condamnés  aux  fupplices  dé- 
yorans  de  la  faim  &  de  la  foif-  Le^ 
iomicides  fouiUés,  de  fang  répand^ 
j>ar  le  fer,  par  \e  poifon  ,  par  le  vpl^ 
fin  même  par  le^fimpje  refus  des  ^ 
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couTf  exigés   par  rhumanité,   toi» 
ceux-là  reflfentoient  également  l'im- 
picoyable  fléau  des  Eumenides.  Les^ 
traîtres  à  la  patrie  ^  les  fourbes ,  les 
calomniateurs  ,  les  citoyens  ^  lâches 
qfui  avlbient  fiii  devant  l'enjîemi ,  les 
adulateurs  étbient  entortillés  de  fer*- 
pens  aciiarii&és  à  dévorer  leur  iein  tou- 
jours renaiffant.  On  voybit  auflî  des 
hommes  errans  repouflés  çà  &  là.^ 
livrés  à  la  merci  de  la  rage  de  tous- 
les  autres  habitans  du  Tartare;  c'é- 
toient  lei  prêtres  inhumains ,  les  prê- 
tres OTgeuiileux ,  les  prêtres  remuansi 
les  prêtres  fenfuds.  Mais  queleft  ce- 
lac  de  foufire  &  de  bitume ,  dont  la 
furface  eft  couverte  des  marques  de 
dignité  les  plus  refpeftées  fur  la  terre? 
quels  font  ces  hommes  qui  nagettt 
dans^  cet   océan  de  feux   liquides  ^ 
quoi  ce  font  les  mêmes  qui  étoient  lei 
t&sax  de  la  terre  ^  à  gui-lesimmôîs*- 
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tels  avoient  Gonfié k ide^IÏTettrep^rtie 

de  leur  autorité  fupr êlÉtè  ?   r<^fai* 

iréans  !  Tob  Voluptueux  !  faîs^e^pôel^! 

ïoîscoiiqiterans!  c*efli  vous  qàè  fé^- 

f^rçois  !  auprès  de  véus  fomr  défoeia- 

dtisYOSfninMrèfsiiriblefls^  ces  hoill- 

mes  bàf dis  &  trompêuits  >  élevés  piar 

labrigfué;  qui  >  Ifens  retondue  fûffi-. 

fente  de  fageffe  &  de  liiiwière ,  è^ï^t 

pas  crai«t  d-aecepter  tes  polies  émi- 

nens  ;  opprefîeurs  du  peuple  >  tyiaôs; 

qui  par  lé  ieul  droit  dû  pWs  fort  odt 

fait  géfftiir  l'ifînocence ,  tàht  facrifié  à 

ia  prétendue  gfaitdéur  dtïentitttîM, 

ôç  à  leûf  prbpre  afnbition  tes  toîx  & 

les  venus.  Mortels  qui  ptéfidé^xkîts 

les  temples  de  Thétiiis  portée  les  yètfx 

avec  Pèïipha3  ïïit  ce  lac  effrayant  ! 

Vous  y  verrez  encore  eingtoûéis^  tési 

tiîâgtllrat's  vilsf 4"*  ont  vendu  la  jérffi- 

ce  à  l'attrait  dfes  pïaifirs  ,  àja  cotlflr- 

éeratk)hniduplus'^uièant>  à  rihtetéK 
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Saîfi  de  frayeur  &  frémiflant ,  Pe* 
jrîphas.  détourne  la  vue.  Pour  diflîper 
rhorreur  qui  pénétre  fon  ame ,  Apol- 
lon lui  of&it  le  fpeâacle  magnifique 
.  de  ces  champs  fortunés ,  où  des  fleu- 
ves de  Nedar  fe  divifent  en  mille 
ruifleaux,  où  Tambroifie  nourrit  l'im- 
mortalité, où  tout  eft  plus  tranfpa- 
rent  que  le  cryflal ,  plus  harmonieux 
que  la  flrudure  de  l'univers.  Reines 
de  ce  féjour,  la  Vérité,-  la  Juftice 
&  la  Faix  partagent;  leurs  douceurs 
avec  les  âmes  qui  les  ont  invoquées 
durant  leur  vie  mortelle,  qui  dès-lors 
avoient  fervi  fous  leur  empire.  Le      ^J 
foleil  de  ces  beaux  lieux  efl  l'amour 
vif  &  tendre  ^  cet  amour  que  la  crain- 
te &  les  foupçons  ne  troublent  point, 
qui  enfantç  la  joye  pure  &  intariflk- 
ble ,  qui  nourrit  dans  les  cœurs  une 
fatisfadtion  pleine ,  ime  félicité  tou- 
jours plus  feofible  ^  toujours  plus  cou:; 
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velle.  Dans  ce  féjour  il  n'eft  d'autreç 
fiéges  que  des  trônes ,  &  ces  trônes 
fonr  établis  fur  des  fondemens  iné- 
branlables. De- là  on  contemple  la 
gloire  de  Jupiter  fans  en  être  ébloui  ; 
là  on  refpire  la  lumière  divine, 
comme  on  refpire  l'air  fur  la  terre. 
On  y  célèbre  la  grandeur  des  Dîîîux 
par  des  chants  dignes  de  leur  majefté. 
Tous  les  biens ,  toutes  les  beautés  de 
rOlympe  s'y  reproduifent  fans  cefle. 
Des  couronnes  immortelles  récom- 
penfent  le  triomphe  des  paflions, 
.le  mépris  des  plaifirs,  l'application 
aux  devoirs  d'état ,  &  les  vertus  qui 
les  ont  remplis. 

.  A  la  confideiation  de  ces  merveil- 
les ,  Feriphas  fembloit  partager  le 
bonheur  des  ombres  fortunées.  Tout 
fon  corps  ranimé  fentoit  la  puiflance 
.divine  lui  communiquer  une  force 
étrange.  Son  ame  épriJCe.  de. cectfijo|€s 
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éovLce  &  confalance  qui  naît  de  Ïk 
iageHe ,  éprouvait  combiep  elle  eft 
préférable  à  la  joye  fùrieufe  &  em- 
portée ,  où  entraîne  la  paffion  de  l'a- 
mour ,  fon  front  rougiflbit  du  fbch 
venir  de  fes  foiblefles.  Touché  de  ce 
fentiment  ApoUcaï  lui  dit  :  Ce  qpte 
Pœil  des  mortels  ne  peut  découvrir  , 
ce  que  l'efprîc  haniafin  n'a  jamais 
conçu ,  tu  viens ,  ô  Periphas  !  de  le 
voir  Se  de  lecomprendrer  Par  cette 
iàveur,  juge  des  deffeins  dûci^lur 
toi.  Oui ,  je  les  vois  maïqués  dârts 
le  livre  fuprênie.  Leur  àccomplifïe- 
tnent  dépendra  de  tes  foins,  &eet 
accomplilTement  fera  entier  >  fi  par 
Féctat  des  vertus  les  plus  folides  ta 
te  montres- (î  grand,  que  la  fplèt^ 
deur  même  de  la  couronné  ne  puiffe 
tien  ajouter  à  tU  gloire.  Dé^  vtn  gé- 
nie  bienfàiÊint ,  déjà  un  de  mes  pro- 
fj^ces^  4fe  l'oAi  nnûoncée  cette  eo% 
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Tcwne.  Hélas  !  elle  femble  prefquef 
commencer  à  fuir  la  tête  d'Ereftée  ^ 
pour  s'approcher  de  la  tienne»  Que  ' 
faimeà  prévoir  les  douceur^  &  Péclat 
de  ce  règne?  en  toi  les  Athéniens 
croiront  voir  revivre  la  perfonne  de 
Cécrops.  Ton  empice  s'étendra  fur 
tous  les  cœurs  ,  tu  leur  paroîtras  ua 
ZHeu  defcendtt  de  l'Olympe  pour  les- 
gouverner.  A  tes  pieds  tes  peuples  St 
profterneront  l'encenfoir  à  la  main»^ 
Mais  garde  toi  d'accepter  des  hoxir 
neurs  qui  n'appartiennent  qu'aux  im* 
mortels.  Jupiter  le  plus  jalouK  des 
Dieux  te  menace  y  arme  de  fbn  ibur 
dre*:  Il  s'indigne  de  voir  un  naortel 
fi  révéré  ^  il  s'apprête  à  venger  fut 
loi  l'amour  exce(nf&  les  gr^uids  ref- 
pcâs  de  tes4\i)et$.  Moi-même  alpr^ 
il  feudraquep?  moderela  vengeance^ 
Senfible  à  mon  interceffion  le  puif^ 
Ànt  Jupiter  t'enlèvera  dans  iâ.deiRa% 


te  célefte.  Ton  corps  s'y  dépouillera 
de  ÙL  forme ,  prendra  celle  d*un  Ai- 
gle qui  fans  ceffe  aiïiftera  à  la  droite 
de  Jupiter ,  &  qui  lui  fervira  encare  à 
traverfer  les  airs ,  lorfqu'il  voudra  ho- 
norer de  fa  préfence  quelque  canton 
de  la  terre.  Alors  ton  fang.  donnera 
des  princes  aux  Athéniens ,  jufqu'à  ce 
que  le  nombre  de  fept  fois  dix  rok 
foit  accompli,  à  compter  de  Cécrops 
ton  ancêtre.  Un  de  tes  defcendans 
remplira  Tunivers  du  bruit  de  fa  va- 
leur &  de  fa  haute  renoi^imée.  Les 
jnonllres  périront  par  (es  mains ,  il 
détruira  les  brigands.  L'empire  mê- 
me des  Amazones  fera  renverfé  par 
ià  force.  Leur  reine  portera  les  fers 
d*un  prince  qui  te  comptera  pour  foa 
faifayeuL  Les  enfans  de  ce  grand  rcH 
étendront  leur  puiflànce»  L'Attique 
deviendra  de  plus,  eii  plus  floriflànte» 
i^im  r.efprit  de  tyrannie  infpirant  cx^r 


1 


[6s] 
fin  aux  princes  la  folle  pafliond'un  deC 
potifine  abfolu ,  les  Athéniens  fc  lat 
feront  de  la  monarchie.  Lagénerofî*- 
té  dudernier  roi  qui  fe  dévouera  pour 
le  iàlut  de  fon  peuple ,  ne  pourra  effa- 
cer de  leur  mémoire  Tinjuilice  de  fes 
prédéceffeurs.  La  crainte  de  voir  fur 
le  trône  de  nouveaux  tyrans  fera  dé- 
générer la  monarchiç  en  état  républi- 
cain. A  la  place  des  rois  on  créera  un 
Archonte,  qui  fera  tenu  de. rendre 
compte  au  peuple  de  l'état  des  affai- 
res, &  de  prendre  fon  avis  dans  les  oc- 
cafions  importantes.  Treize  de  ces 
chefs  jouiront  fucceffivei^ent  de  la 
prefféance  à  perpétuité,  t^cndant  le 
gouvernement  du  dernier  naîtra  fous 
le  vêtement  roux  d'une  Louve  qui 
Tailaitera,  un  mortel  qua.  la  protec- 
tion de  fon  père  rendra  célèbre  dans 
tous  les  fiécles.  Une  ville  s'élèvera 
par  fes  foins,  dont  la  gloire  rfaurii 


{)OÎnt  de  fin.  L*univcrs  entier  en  re- 
cevra les  loixav^c  étannement ,  dès 
les  premiers  luftres  de  fa  fondation^ 
Alors  le  goût  d'inconftance  bornera 
rautorité  des  chefs  de  TAttique  à 
deux  fois  cinq  ans.  Enfuite  ik  -feront 
renouvelles  cotis  les  ans.  Bien -tôt 
cette  puiflknce  limitée  donnant  lie» 
^  toutes  les  fureurs  4k!  la  di&orde, 
ne  pourra  contenir  des  cfprics  r©- 
snuans.  On  ne  s'accordera.plu&:ficr  les 
|>rincîpes  du  gouvernement  ,  te 
guerres  niême  de  religion  diviferont 
kjépublique.  Dès  cette  époque  fou 
biftoire  ne  fera  plus  qu'une  fuite  des 
f évolutions  les  plus  conctaîres^  con- 
tre lefquelles  Athènes  n'évitera  fk 
ruine  que  par  la  fagelTe  de  fes  pbiio- 
fophes ,  &  les  talens^e  fes  artiftes. 

Tels  font  les  arrêts  du  deftin,  ajouta 
Apollon ,  il  efl  tems  que  je  te  rende 
«ux  Phocéens  qui  ne  ceflènt  de  m'itt- 
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voqaer  pour  obtenir  de  moi  ton  re*' 
tour.  11  te  refle  encore  des  épreuves^ 
à  efluyer ,  tu  vas  te  trouver  en  butte 
aiix  coups  delà  foitune.  Soutiens-les 
avec  fermeté.  Par  la  fierté  de  ton  ame 
&is  toujouri  fuperieur  aux  complots^ 
4es  ennemis  de  ta  gloire. 

A  la  fin  de  ce  difcours^  Apollon 
&  défcendre  Peivîphas  fur  un  de  fe^ 
x^yofls  jufqu'àu  camp  des  Phocéensr.^ 
Ce  prince  y  parut  tout  éclatant  de  le 
lumière  divine  :  on  ne  renvifagea 
qa'srec  un  nouveau  refpeft.  Il  rendit 
compte  des  nzfes  è&ïà  divinité  jaloufe* 
.^Tavoit  traofpotté  dans  un  féjour 
dont  Apollon  feul  avoit  pu  rompre 
te  charme.  Mille  cris  de  jpye  s'élevè- 
rent. La  confiance  &  f ardeur  guer- 
f  iere  commencèrent  à  renaître.  Le 
roi  indiqua  pour  le  lendemain  le  dé- 
part de  fes  .troupes,  &  partit  à  TinÉ: 
tant  pour  aller  €;n  faire  krevûe^ 


M^^M^MI— — — ^*i— *— *^ 

LirRE    NEUVIÈME. 

LE  roi  charmé  du  bon  ordfé  de 
fon  armée ,  étoit  encore  plus  fa- 
tisfait  d'avoir  remarqué  ians  fes  trou- 
pes la  paflion  des  combats.  Il  fe  fé- 
licitoit  ayec  fes  courtifans  de  la  dé-  - 
termination  qtfil  avoit  prife.  En  liiî- 
même ,  il  fe  reprocboit  prefque  d'a- 
voir connu  trop  tard  le  prix  d'tme 
fi  belle  aâion.  Le  bonheur  qu'on 
reffent  lorfqtfon  a  lieu  d'être  content 
de  foi  pénétroit  fon  ame  ;  &  cette 
douceur  lui  étoit  encore  plus  fenfi- 
ble  par  Tefperance  de  lavoir  croître 
bien-tôt  par  les  fuccès.  Mais  la  con- 
tinuité des  jours  heureux  n'eft  pas 
Élite  pour  les  rois.  Trop  de  gens  les 
entourent,  trop  de  fujets  leur  font 
néceffaires,  trop  de  méchans  ap- 
puyent  leur  fortune  fur  l'art  de  les 


[h] 

tromper  ;  &  un  feul  traître  revêtu 
de  quelque  autorité  fuffit  pour  dé- 
truire les  projets  du  plus  grand  roi , 
pour  bouleverfer  l'empire.  Ceft  ainft 
que  Ta  ordonné  le  deflin  :  c'eft  ainfi 
que  les  Dieux  fe  plaifent  à  rappeller 
aux  mortels ,  qu'en  allèmblant  fur  un 
feul  homme  tout  ce  qu'on  nomme 
grandeur,  puiflance,  dignités,  on 
ne  fait  qu'augmenter  là  dépendance , 
Taffujettir  à  plus  de  dangers*  Telle 
pin  fuperbe  qui  nourri  fur  le  fooimet 
d'une  haute  montagne ,  porte  fa  tête 
jufqu'aux  nues ,  eft  bien  plutôtatteint 
du  foudre  que  le  fimple  arbufte  qui 
croiflknt  humblement  au  fond  d'une 
vallée  champêtre  cache  fon  tronp 
Ibusf  fes  fruits. 

Les  troupes  avoient  goûté  le  repos 
de  la  nuit.  £t  déjàloin  de  leurs  tentes, 
s'enfuyoit  le  fonpimeil ,  chaffé  par  les 
trompettes  q:ui  fonnoient  U  marcl^^ 


A  ce  lîruît ,  les  chevaux  hcmiiflbîcm: 
jde  toutesL  parts ,  les  foldats  couroieat 
aux  armes  ,  les  bataillons  fe  ratv- 
j^oîent  à  la  file ,  les  enfeignes  dé* 
ployées  flottoient  au  gré  des  vents* 
Le  roi  entouré  des  principaux  oiK-r 
.  ^iers  avançoit  à  la  tête ,  il  alloit  don- 
ner le  fignal  du  départ.  Tout-à-coijp, 
au  travers  d'un  nuage  de  pouffiere,- 
en  vit  approcher  «n  cliar  fuivî  d^un 
.eortége  pompeux,  remarquable  par 
t^s  livrées  du  roi  d- Athènes.  Cétoit 
ion  amjbafladeur,  il  s'arrête  à  quel- 
ques pas  duToi  de  Phocide ,  il  fe  fait 
connoître,  il  demande  une  audience 
iècrette  ;  le  roi  fait  écarter  les  capi- 
taines &  les  gardes  qui  rentouroîent  : 
l'amb^fladeur  lui  porte  14  parole  : 

O  Phocjus  !  dk-il ,  quand  vous  aver 
&it  annoncer  au  roi  mon  maître  la 
xaufe  pour  laquelle  vous  armiez ,  il 
a  admiré  vos  vertus^  il  s'efi  emprefle 


1 


t7t] 

4fe  concourir  à  votre  gloire ,  il  a  ehw 

voyé  t&ixs  vos  drapeaux  i'^jlire  de  la 

lêuneflfe  Athénienne ,  il  s'^ft  confié 

ftir  réwoice   îiUiance  qui   vous' unit; 

fun&r<mtrd  parles  noeuds facrés de 

yamitié.  Mais,   quel   eft  ce  prince 

qui  adilpoÇe  votre  cntreprife ,  qui  U 

dirige,  y  qulfembley  préfider  ?  quels 

font  ces>  projets  ajpbitieux,  qu'il  oftr 

divulguer  f  quels  font  ces  oracles  qu'il 

Çciit  parler,  à  l'appui  de  fpn  avidacç  ? 

Si  les  Dieux  ont  ordoBne  qja'il  regn^ 

dans  l'Attiqu^  ,    leur  bras  eft  aflex  ^ 

puilïànt  pour  l'élever  fur  ce  trône , 

iknsle  fecoijr5  des  pioxtels  :  les  Dieux 

n*Qnt  point  ainfî  parlé  à  Athènes.  I1& 

y  béniiTent  au  contraire  le  règne  d'E- 

reâée.  Il  en  a  pour  preuve  certaine 

Tamouf  de  fes  peuples,  lafinceritp 

des  vteux  qu'ils  forment  pour  lui ,  Téf 

rendue  de  leur  fidélité  qui  fera  facri- 

fiçr  àph^cun  d'çux  leurs  bipns  $ç  le^l^ 


vie  avant  que  d'éprouver  le  change* 
ment  de  maître.  Je  ne  vous  pade 
donc  point ,  ô  Phocus  !  ^  de  la  part 
d'un  roi  qui  craigne  de  chancelier 
jamais  fur  fon  trône.  Dans  une  telle 
ame  n'entra  jamais  pareille  terreur. 
L'objet  de  mon  ambaflàde  eil  de 
vous  dévoiler  des  intrigues  perfides 
que  vous  ignoriez  fans  doute,  &  le  roi 
mon  maître  en  èft  perfuadé.  Les  fer- 
vices  de  Periphas  attendent  d'Ociroé 
pour  prix,  la  couronne  d'Athènes.  Le 
plus  ancien  deyos  miniûres  protège 
leur  complot  &  leur  ligue  ;  il  efpere 
vous  conduire  infenfiblement  à  les  ap- 
'puyer  vous-même.  Ne  rompons  pas 
l'amitié  qui  accroît  mutuellement  la 
puiflknce  delà  Phocide  &  celle  d'A- 
thenes.  S  outenir  les  droits  d'Ociroé , 
accorder  des  grâces ,  des  honneurs  & 
des  emplois  à  Periphas,  c'ell  attester 
A  la  couron»e  du  roi  mon  flaaître,  c'eft 
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fe  déclarer  fon  ennemi.  Ses  troupes 
fe  rafleniblent  aujourd'hui:  demain 
elles  paroiflent  en  campagne.  Ereç- 
tée  marche  à  leur  tête  pour  garentir 
vos  terres  des  înfultes  d'Hyperion  ; 
il  vous  laîffe  pour  garents  de  fà  pro- 
mefle  les  Atlieniens  qui  ont  groiS 
votre  armée.    Mais,   îl  attend  que 
vous  abandonnerez  les  intérêts  d'O- 
cîroé ,  que  vous  remettrez  Periphas 
en  mes  mains,  A  ces  conditions  vôtre 
alliance  lui  fera  à  jamais  inviolable  : 
-en  tout  tems  vos  ennemis  feront  les 
(iens.   Si  vous  refufez  au  contraire 
ces  conditions  ,   vous,  levez   Téten- 
dard  contre  Athènes,  elle  employera 
toute  fa  puiflancè  à  repouffer  l'injure;^ 
Phocus  fe  décida  dan^  Tinflant: 
Tamitié    d'Ereftée  ,   répondit  -  îl  ^ 
iri'eft  précieufe.    Mais  Periphas  pe 
peut  m'être  fufpefl: ,  il  ne  doit  point 
|!être  à  votre  maître.  Ne  cherctejzî 


f  74r}  ~- 
|K>intà  me  perfuadet  des  latrignes  , 

qui  ne  font  que  laÊdble  de^  (quelques 
efprits  faâieux.&  mechass  ;  .&  (ekm 
toute  app^ence»  la  dernière  reilbur- 
ce  de  rûfurpateur  que  je  veux  ponir^ 
Au  reâe  le  i:oi  d'Athènes  paroit  dé&- 
rer  de  voir  Periphas  à  fa  aour^  Il  va 
vous  y  fuivre  ^  Hy  arrivera  revêtu  de 
U.  qualité  de  mon  ambafiadeur ,.  il 
postera  mes  réponfes  avec  pliis^  de 
détail.  Jufqu'à  fon  retour  les  Athé- 
niens qui  font  dans,  mon  camp  me 
Serviront  d'otagçs. 

Il  dit^  &  piquant  fon  cheval ,  cha- 
cun doubla  le  pas  pour  Teatourer  on 
pour  le  fuivre.  Il  fît  approcher  fon 
armée  des  frontières ,  &  la.  plaça  dans 
lin  poAe  que  la  nature,  avoir  pris  plai- 
fir  de  fortifier,  &de  metxre  à  l'abri. 
4e  la  furprife.  ETaiiiite^  ayant  raflèm- 
jblé  fes  minières  &  îes^heâ-de  Tar- 
jpripç^  il  leur  apprit  la  caufé  d^lii  dé- 
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ptttâtîofi  d'Âthenes^  èc  les  dli^ln 

tiotis  d'Ereâée.  L'impreflion  triâe 
<ie  cette  noùveUe  s'expriina  far  tous 
les  yifkgies.  Chercmaffeâdiruiie  cohf^ 
ternacioitpmfonéev  Petipha^cdiifeiw 
va  fur  £ba  firom  cette  ferenité  tfda*- 
qjaiUe  ^  qtii  ^  fondée  fur  les  faautj»  vei^ 
ttts,  femble  fi'avoif  riettàjcmndw 
4e$  hommesii^ 

DailscescîrccHdllahcè^V  ditle  tiûS^^ 
Erofiviefic  de  fufpeiHke  les  opera« 
tk>fû»  miUcaires.  Je  perfifle  dans  le 
defièiû  de  \&  ûmw  avec  vigueur* 
Jilais  je  Teux  éviter  d'avoir  Athenesi 
combattre.  Cefiàvous^  aj<Hita«<t-il ,' 
en  adreiËint  la  parole  à  Peripfaas  ^  à 
concilier  1^  choies  de  jssaâiereque 
xxies  întetu:k»n9  puif&m  ^e  remplies^v 
AtlezaEreâéei  diffipe^  d^  (on  et 
ptk  les  noirs  foùpçons  qu^  ïa  cruelle 
Envîea  formés.  Traitez  avec  lui^  mes 
intérêts  &  les  vôtres.  Traitez-les  avec 
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la   ÙLgtRe  ^ui  vpus  a  mérité  mon 
eftlme. 

Periphas  fentit  tout  ce  que  pour- 
Toit  dams  TAttique  la  préfehce  d'un 
ambàlFadeurilfiidufang  de  Cécrops. 
Il  part  plein  de  confiance ,  &  porte 
dans  fa  droite  une  ijranche  d'olivier. 
£d  parcourant  les  campagnes  où  la 
trace  des  bienfaits  de  Cécrops  réfte 
toujours  imprimée ,  fon  coeur  fe  fent 
émû  d'une  joye  fccrette^i  redouble 
faionfiance.  Il  marche  prefqùé  fans 
f\pt^i  mais  ckique  bourg  qu'il  tra-; 
verfe  liii  fournit  june  efcorte  nomr- 
breufe.   Sur  fa  route ,  les  chemJUs 
font  jonchés  :de  fleurs.  Les  citoyens 
de  tout  état  accourent  à  ferencohtre. 
Il^rrive  enspompe  à  Athènes.  Elle 
n'itoit  point  encore  ajors cette  Athe-*. 
nés  fuperbe.par  la  magnificence  de 
fes  édifices.  On  n'y  remarquoit  que 
1^  limplicité  des  premiers  jDems.  hc^ 


palais  n'étoient  prefque  diftîngués  de^ 
autres  maifons  que  par  leur  plus  gran- 
de étendue.  D'aîlieurs  ils  n'cyf&oiënc 
que  les  ornemens  les  moins  rechei'- 
chés.    Les  rues   étaiém:  propres  & 
bien  alignées ,  elles  tîroiem  leur  nom 
de  l'état  .des  citoyens   à  qui  elles 
.étaient .  défîgnées.  Il  y  avoit  des  foir- 
faines,   des  plac^  publiques,    des 
lieux  deftinés  aux  jeux  publics.  La 
ville  ji'éteadoit  fu4r  la  pente  d'un  c&. 
teau  ,  au  haut  duquel  s'élevoit  le,châl^  ^ 
teaudeCécropia,  également  deftiné 
à  la  demeure  des  rois  &  si  la  défenfe 
de  la  ville.  La  foule  des  Athéniens 
fiûvit  Pe^riphas  jufqués  dans  lé  châ- 
teau. Le  roi  choqué  de  ce  cortège 
vouloit  en   éloigner    l'ambafladeur 
Phocéen ,  &  le  conduire   plus  loin 
pour  être  feul  à  l'entendre'.  L'ambat 
fadeur  charmé  déparier  en  préfence 
de&fujets  demanda  ui^e  audience  pu^ 
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tlitjue,  Ereûée  n'oÊi  la  refiifer.  Fc^ 
xipbajs  lui  dit  ; 

Ce  n'^A  poiûc^  è  Ereâée  !  (loiir  vous 
d/sflUtoderdujfecoiirs  tomw  l'iifurp^ 
feu^dela  Locrie^  cet  ennemi  de  coi» 
U^rob^  que  le  fouverain  de  la  Pbp^ 
de  m^  député  vers  vpu$*  L'kléieieole 
iiu'sl  a  de  vo^  vertus  y  exîgiequ'av£C  de 
XLOUveimic  fi>i0s  y  îl  s'applique  à  maich 
..tenir  dans  votre  efpr it  l'opinion  des 
fiennes.  Ce  qu'i^  a  &it  poar  Ociroé-^ 
jce  que  j'ai  fm  m^mêisys  ^  mms  Teuf^ 
fions  fyit  pour  voiis  Tun  Se  l'aiicœ 
Avec  encpfe  fim  d'odeur  ^  fi  ^e  ca- 
price snalin  de  ia  foxjtune  vous  eût 
xfïdn  nos  îferviçes  .nfCieflàires.  Vos 
ioiîei;ets  Q>nt  chefs  aUfc^de  Bbopide. 
Pour  nuû  votre  perfpnne  -eft  iàcrée. 
A  Jin^s  y;euK  ie  4uâème  ne  sk>frre  que 
ibus  ^n  fejA  3£p^  flâtiifàjr  :  &nc  le 
bonheur  des&jeits,  votlàia  gloire  du 
&ep$:re  ":  |e  ne  lui  connois  point  d!aur 


tTts  dianaes  :  une  couronne  achetée 
aux  iiépens  éa  repos  î&  de  la  paix; 
des  peuples  ii'a  point  d^ccraks  xpn 
me  iedciifeifc  :  fàmais  on  ne  me^vefra 
monter  fûrie^réne  y  avant  que  la  voix 
des  i)ieux4:'des  peuples  ayent  con-' 
couru  peur  m'y  -éfever.  Ceft  par  de 
telles  vesttts  que  }e  me  fuis  annoncé 
en  Hiocide  :  dîeffi  par-là  que  j'ai  fu 
neriter  les  betités  du  prince  qui  la 
gouverne.  Loin  deœoi  ces  vils  oam- 
plots ,  ces  brigues  fourdes  qui  fem- 
bleroîent  me  mettre  au  niveau  des 
ttfurpateurs  &  des^tyrans-^Pardonnez^ 
6  Ereéfée  !  xette  apologie  de  moi- 
inêfBe.  Vous  m'euffiez  évité  ce  quelle 
a  de  penîMe ,  €i  vous  m^aviez  juge 
parmesaâions.  Vous  m'avez  impofë 
le  devoir  de  la  faire  ^  dès  que  vous 
avez  fu  me  foi^çonner.  Souf&ez 
donc  que  je  vous  le  denmtnle  en  pré- 
&nce  de  vosf  peuples  :  Quels  font-ik 
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ces  audacieux  dont  la  bouche  éeu^ 
inante  exhalç  le  venin  de  là  difcorde? 
quelsfont  les  téméraires  qui  m'impur 
tans  def  brigues  fourdes  répandent 
le  trouble  dans,  votre  cœur  ?  aflliré^ 
pient  Athènes,  ne  les  apoint.enfaiv- 
tés: elle  a  trop  de  vertus  pour  pro- 
duire des  citoyens;  expérimentés  dans 
Vart  des  enfers.  Dans  des  terres  oà 
la  fource  du  bonheur  remonte  au 
fang  qui  coule  dans  mes  veines ,  ou 
tout  doit  refpirer  Tamour  &  la  véncr 
ration  de  mon  nom  ;  oîi  vous  ne  re^^ 
gnez  vous-même,  ô  Eredéeî  qxie 
par  la  fegefle ,  &  par  le  génie  de 
Cécrops  qui  a  fondé  la  monarchie , 
quia  élevé  le  trône ,  .qui  a  tranfmis 
aux  princes  juftes    &    éclairés    les 
moyens  de  s'y  raffermir  :  dans  TAttî* 
que  enfin  quelqu'un  imaginéroit  -  il 
de  m'imputer  un  attentat  contre  un 
bon  roi  j  &  cet  attentat  quand  j'aiirois 
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pu  le  former ,  par  quel  artifice  perr 
fuade-t-on  que  Phocus  Tappuye,. que 
le  plus  fage  des  rois  veut  le  féconder? 
Prince  des  Athéniens  !  ne  penfez  pa^  - 
que  fi  la  paffion  de  votre  fceptre  m'a,- 
voit  didé  le  projet  de  vous  l'arracher^ 
feus  à  rougir  de  vous  çn. faire  l'aveu ^ 
j'eijs  la  foibleffe  de  lediffimuler.  Les 
droits  de  ma  naiflànce^  ne  font  -  iU 
donc  pas  un  titre  affez  facré  pour  me 
faire  prétendre  fans  crime  à  la  cpu- 
ronne  dePAttique?  fi.  par  fa  lâcheté 
le  petit-fils  de  Cécropss'eftlaifle  de. 
poiùller  de  fon  trône ,  la  vigueur  de 
fon  defcendant  pourroit  bien  recou- 
.  vrer  l'héritage  de  fes  pères ,  &  fes 
vertus  l'y  maintenir.  Mais  vous  ré- 
gnez fous  les  aufpice-s  de  AJinerve.^ 
par  le  choix  des  Athéniens,  &  pour- 
leur  félicité  :  vouloir  interrompre  un: 
fi  bel  ordre ,  ce  feroit  à  mon  avis  uir 
attentat  contre.les  Dieux  &  contre  1ôs> 
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hommes.  Kecevez-donc  en  figne  de 
paix  À  d'alliance  rolivier  que  }e  vous 
of&e.  Le  Dieu  du  jour  m'eil  témoin 
de  la  fiacericé  des  intentions  <ie  Fho- 
cus  p  êc  de  la  fidélité  des  miennes. 
J'en]ure  par  Minerve  déeflè  de  TAtti- 
que ,  par  la  divinité  libérale  qui  fait 
fleurir  vos  campagnes  ,  &  dont  le 
culte  doit  nous  être  également  pré- 
cieux. Après  de  tels  fermcns,  fi  vous 
rfen  croyez  pas  à  Tamitié  de  Phocus, 
il  vous  efperez  lui  impofer  des  loix 
en  maître ,  fi  je  continue  d'exciter 
vosfoupçons,  croyez  que  la  Phocide 
a  des  troupes  aguerries  qui  ne  crain- 
dront pas  de  marcher  à  votre  rencon- 
tre ,  qu'il  eft  dans  le  génie  de  leurs 
capitaines  des  reflburces  aflèz  puif- 
fantes  pour  réfifter  à  la  fois  à  Erec- 
^e  &  à  Hyperion  ,  que  par   une 
guerre  injufte  qui  ne  pourroit  être 
approuvée  des  Dieux ,    ou  par  é^ 
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vains  motifi  vous  feriez  répancbrc  des 
flocs  de  fàng ,  qu'il  eft  du  cfevoir  des 
rois  de  ménager  ;  vous  pouniez  ainfi 
préparer  vous  -  même  :  raccomptiiTe- 
ment  de  tes  oracles ,  que  votre  am- 
bafladeur  en  Phocidê  a  prétendu  que 
je  faifbis  parler. 

A  la  fin  de  ce  discours  les  mouve* 
mens  les  plus  contraires  partageoienc 
Ereûée.  Il  ne  pouvoit  y  méconnaî- 
tre la  fidélité  fincere ,  la  vertu  iaé- 
bxanlable«  Mais  le  ton  .fier  qui  domi* 
noit ,  les  menaces  hardies  qu'il  leon 
tendoit  pour  la  première  Sois  aigi'iiV 
foieiit  la  pl^ye  de  ion  cceur.  Il  û\u 
roit  bien  voulu  fiir  l'heure  venger  fon 
orgueil  offenfé  :  des  réflexions  fages 
modérant  le  aanfport  qu'il  xetenpic 
avec  peine ,  il  dit  à  Periphas  que 
Tavis  de  l'Axéopage  écant  né^jeflaire 
dans  une  affaire  de  cette  impoi^tance;^^ 
U  aUq»  en  déU^tet  %wf^  cette  çimft 
pagnie»  I>  6 
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Periphas  fortit  du  palaîs ,  il  s'eœv 
prefla  de  recevoir  les  fénateurs  qui 
accoururent  lui  marquer  la  joye  qu'ils 
reiTentoient  de  voir  à  Athènes  le  def- 
cendant  du  prince  qui  l'avoit  fondée. 
Oubliant  auprès  d'eux  cettefierté  dont 
le  trône  avoit  été  témoin  :  il  le^traita 
en  amis ,  il  les  prévint  des  difcours 
les  plus  afFedueux  ,  des  manières  les 
plus  nobles.  D'abord  il  les  remercia 
tendrement  de  Tinterêt  qu'ils  avoient 
pris  à  fa. gloire^  en  envoyant  leurs 
enfans  fous  fés  drapeaux  :  il  leur  pro- 
mit envers  ceux-ci  des  égards ,  &  des 
foins  dignes  de  la  rioblefle  Athénien- 
ne :  il  les  entretint  aVee  des  larmes 
de  joyè  du  don  précieux  qu'il  avoit 
reçu  de  cette  jeune  noblejïb;  Enfuite 
il  leur  fît  part  des  fcntimens  de  la 
Phocide  én^  faveur  d'Athènes ,  il  leur 
protefta  fuf  les  mêmes  fenriens  qu'it 
avoit  prononcés  en  préf^ace  du  loi  > 


que  l'ambition  de  régner  fur  eux  ne 
l'engagea  oit  jamais  à  les  inquié|:er  pas. 
les  armes  ni  par  les  cabales ,  enfin  it 
leur  repréfenta  combien  il  feroit  dés- 
honorant pour  Athènes  de  porter  fes^ 
armes  en  Phocide  dans  les  circonflan- 
ces  des  préparatifs  de  Phocus  contre 
Hyperion  ;  combien  les  ;Athenien$ 
s'ils,  troubloient  cette  marche  meri- 
teroient  d'être  fbupçonnés  d'intellî-* 
gence  avec  Tufurpateur  de  la  Locrie^ 
Dans  tous  ces  détails  y  Periphas  s'é- 
tudia à  dévoiler  à  chacun  des  féna- 
ceurs  une  ame  pleine  de>  grâces ,  de, 
yertus  &  de  charmes, 

L^heure  du  confeil  étant  arrivée  ^ 
l'Aréopage  s'aflembla.  Ereâlée  por- 
ta la  parole  r  Sages  confeillers,  dit-  ' 
il,' dont  les  décifions  font  réverées^ 
par  Jupiter  lui  -  même ,  vous  fave» 
quels  motifs  ont  déterminé  ma  der- 
nière ambaflfade  en  Phocide^»  Des 
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bruics  incertains  n'ont  pas  diAé  les 
mefures  que  j'ai  prifes.  Ceft  à  Che- 
pon  miniftre  de  Phocus ,  à  qui  )e  dois 
ravisducomplotformécontEema  per- 
fonne.  Jaloux  de  maintenir  mon  al* 
liance  avec  fon  maître,  il  aen^ûe  d^ 
prévenir  des  guerres,d'affuFer  le  repos 
de  fa  patrie  ^  &  la  paix  d'Athènes. 
D'abord  (a  fageflè  a  mis  tout  en  ulage 
pour  éclairer  le  roi  dePbocidefurles 
maux  que  lui  préparoit  fon  z^le  aveu- 
gle envers  Periphas  &  envers  Ociroé. 
Les  leçons  de  cette  {ageflfe  n'-ont  tour- 
né qu'à  la  honte<lu  miniftre  •  Le  parti 
contraire  a  prévalu.  Phocus  obledé 
d'un  Ëtvori  trop  habile  à  le  dominer 
entroit  infeo^blçment  dans  le  com- 
plot (ans  s'en  ap^ercevoir^  ikns  vou- 
loir entendre  rien  qui  l'en  éclaircit» 
Le  prudent  Cheron  avoit  la  douleur 
de  perdre  la ,  confiance  de  fon  maître- 
par  les  mêmes  eâbrts  qui   s'appU?r 
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quoîent  à  la  gloire  du  roi ,  &  à  fa 
tranquillité  du  royaume.  Des  efprii^ 
remuans  &  hardis  àttiroient  à  eus 
par  leurs  Joupleflès  les  rênes  de  l'em- 
pire de  Phocus  :  déjà  même  ils  s'en 
croy oient  affez  aflurés  pour  ofer  me- 
^lacer  mes  états.  A  la  veille  de  tant 
de  malheurs,  tandis  qu'il  étoit  encore 
poffible  de  les  éviter ,  Cheron  ni'a 
Sait  appercevoir  l'orage  qui  alloit  dé- 
foler  Athènes  &  la  Phocide.  Il  m'a 
fait  conjurer  de  n'apporter  pour  re-  . 
méde  que  les  voyes  de  modération- 
Mon  ame  y  étoit  portée  naturelle- 
ment. Mon  amour  pour  mes  fujets^ 
cet  amour  qu'aucun  d'eux  n'ignore 
eft  la  preuve  des  fpins  que  j'emploi- 
xois  pour  épargner  leur  fang.  Guidé 
par  cet  amour  ^  )'ai  redoublé  envers 
'  phocus  les  marques  de  mon  amitié  , 
}'ai  offert  de  garentir  Jfes  terres  de 
%ovM  infuUe ,  5'iL  avoit  à  ee  appré-t 
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hender  ;  par  des  liens  encore  plus"&- 
crés  j'ai  voulu  reflerrer  notre  allian- 
ce. Cet  honneur ,  &  ces  avantages , 
il  pouvoit  les-  mériter  par  un^  feul 
trait  de  juftice.  Il  n'avoit  qu'à  retirer 
la  proteâion  que  lui  ont  furprife  les 
chefs  de  la  confpi ration  contre  ma 
couronne.  Periphas  étoit  l'unique 
otage  de  fidélité  que  j'exigeois  de 
Phocus.  Mais,  ô  audace!  a  perfidie! 
c'eft  ce  même  Periphas  qu'on  députe 
vers  moi  à  titre  d'ambafladeur  pour 
me  braver  fur  mon  trône  ;  c'eil  cet 
envoyé  dont  l'arrogance  rn'annonce 
le  droit  prétenËoi  d'envahir  ma  cou- 
ronne ,  qui  veut  en  me  la  laiflant  m'en 
rendre  redevable  à  fa  génerofité , 
►  quife  porte  même  à  l'excès  étonnant 
de  m'adrefler  des  menaces  dans  \m 
lieu  où  tout  doit  imprimer  la  terreur 
de  la  puiflance  Athénienne;  Ofénar 
teurj^!  mes  intérêts  ne  furent  jamais. 
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tant  les  vôtres  propres.  Ceft  à  la:  na> 
>  tion  encoreplus  qu'à  moi  qu'eftadreC- 
^fée  l'kfulte.  Votre  gloire  eft  méprî- 
fée ,  vôtre  pouvoir  eft  bravé,  vos 
droits  font  violés.  Celui-là  rfeft  pas 
du  fang  de  Cécrops  qui  méconnoît- 
Vhonheur  du  nom  Athehierf ,  qui 
confpire  contre  leur  paix  &  leur  boiï- 
beur.  Après  des  traits  fi  hardis,  ne 
nous  laiflbns  pas  abufer  par  des  dif- 
coûrs  artificieux  ,  qui  cachent  le  par- 
jure. Voyés  vos  enfans  retenus  en 
captivité  contre  le  droit  des  gens. 
L'élite  Athénienne,  l'efperance  de 
l'état  eft  dans  les  fers  en  Phocide* 
AUens-les  brifer  ces  fers,  volons  au 
fecours  de  ces  citoyens  précieux. 
Courons  venger  l'honneur  dé  la  na- 
tion. Moi-même  j'irai  porter  ma  ré- 
ponfeà  Phocus.  La  pointe  de  mon: 
épée  la  gravera  dans  fon  coeur.  Ce- 
pendant ,  renfermions  fon  ambafia:^ 
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4evx  dans  la  tour  de  mon  palais.  Là 
le  châtiment  de  Son  crime  lui  pe'r- 
fuaderaque  la  mémoire  de  Cécraptf 
eil  refpeâée  pîtr  l'obfervatien  des 
loîx  contce  les  ennemis  de  rétat.Coo- 
clués  donc  avec  moi  &m  béficer.  Que 
votre  fidélité  me  feconde  avec  zele^ 
La  viâoire  aime  à  couronner  lesar^ 
mes  Ath^ennes.  En  Aiivant  le  dra* 
gon  qui  s'élève  au  haut  de  mon  csi^ 
que ,  mes  fujets  trouveront  ouverte 
la  route  de  la  gloire. 

Ainfi  Eredée  s'appKquoit-îl  à  ré- 
pandre la  haine  dans  t'ame  des  féna- 
teurs.  Cette  haine  ne  put  y  pénétrer. 
Tels  des  traits  lancés  par  le  htss  le 
plus  vigoureux  contre  fégide  de  Pai* 
las ,  fe  brifent  en  éclats^  &  tcmAenc 
fans  avoir  produit  aucun  eflfet.  La 
prudence  des  fénateurs  réfifta  à  Km- 
pétuofité  d'Ereâée.  Les  rois  d'A- 
thènes avoient  dans  l!int^rieur  du 
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joyatmxe  une  puiffance  fort  étendue^ 
Toutes  les  fois  qu'il  s'agifloit  des  aflfai- 
jes  du  dehors ,  quand  il  écoit  queAiofi 
de  déclarer  la  guerre ,  ou  de  faire  la 
|)aix^  les  rois  ue  pouvoient  riea  fan^ 
i'avis  de  l'Aréopage.      . 

Trop  prévenus  en  Éiveur  de  Peri- 
phas,  les  fénateurs  rallemirent  la  véhér- 
^mence  d'Ereâée  :  Quoi ,  lui  dirent- 
ils,  ce  prince  orné  de  tant  de  vertus> 
se  prince  qui  a  refufé  le  gouverne- 
$nent  d^  la  Locrie  ,  &  le  droit  d'y 
iqccéder  à  la  couronne ,  nous  Tôccur 
ierôns  d'avoir  co©fpiné  oootre  notre 
pibtrie.&.notrexoiî  eh  !  qudlcs preu- 
ves ay^ns.no.us  pour  pouvioij:  le  juger 
:Con;tre  des  apparences  fi  propresi  à  enr 
xraînerTOênae  nosrefpeâis?  U  delà- 
rion  de  Cheron  :  s'il  eft  aflezinéchant 
pour  trahir  ^on  état  &  fon  maître ,  H 
peut  bien  être  affez  fourbe  pour  nous 
abufer  par  la  calomnie.  Quelqu'un 


îgiiOTé-t-il  à  quel  degré  l'aratitiorr 
obféde  ce  miniftre  ?  &  que  n'ofe , 
point  une  ame  en  proye  aux  excçîs  ■ 
de  cette  paflion  ?  que  penferoit  donc 
l'univers  &  la  pofterité,  fi  Athènes 
fi  renommée  en  fageffe  avoit  été 
te  jouet  àes  intrigues  abominables 
d'un  homme  audacieux  !  la  confide- 
ration  de  nos  enfans  ne  nous  femble 
pas  davantage  un  motif  concluant 
pour  la  guerre.  Pourquoi  leS:  r^ 
garderions  -  nous  comme  çaptifi  ? 
les  traitemenrs  qu'on  leur  fait  ne 
reflemblent  point  à  Tefclavage.  Ceft 
vous-même  ,  ô  Eredée!  qui  ave:^ 
cru  pouvoir  en  difpofer ,  &  les  offrir 
en  otages  au  roi  de  Phoçide.  Il  les 
Gonferve  à  ce  titre ,  il  a  dû  les  confer- 
ver  avec  encore  plus  de  fcrin  lorfquc 
vous  avez  paru  demander  la  tête  de 
Periphas.  Au  refte  nos  enfans  font 
iibres  au  camp  des  Phocéens.  Ce  fe- 
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trpît  vouloir  les  facrifier  les  preinîefs 
^.  la  plus  jufte  vengeance ,  que  4'ap- 
prouver  une  irruption  qui  ne  pour. 
xoic    être  traitée    que   de  barbare* 
Envions  à  Pliocus  la  gloire  de  porter 
fes  armes  contre  rufurpateur   d'un 
tçône-  Ceft  la  caufe  4^s  rois  qu'il 
yengë.  Mais,  que  cette  envie  ne  s'an- 
iiiOnce  que  par  la  douleur  de  ne  nous 
être  pas  chargés  les  premiers  de  cette 
expédition/  par  notre  eitipreiTement 
à-en  partager  Tbonneur.  Q  xoi  .'.ban- 
njilèz  donc  vos  allarpi^s  :  taitt  de  mé- 
fiance ne  Qed  pbint  auy  grands  coeurs* 
Ab  !  qùenos  fpupçons font  difTerens  1 
que  rintrigue  de  Chêrdn  ^if  naître 
en  nojis  desidées  .biien<îonfrairesJ  foit 
qu'occupé  de  Jta  ruine  d'Athènes ,  il 
veuille  l'engager  dans  une  guerre 
ppvu:  avoir  droit  d'appeller. au  fecours 
.de  fon  maîti-e  des  princes  puiflans:; 
nrpiiter  ainfi*de  la  çir confiance  poxir 
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ftous  annoncer  comme  complices  & 
froteâieurs^desT  crimes  d'HyperîcMi  ,- 
Se  fouiever  alors  contre  nons^la  Grèce 
entière:  (ok  que  le^  înterêcs  cfe£>n 
ambition,  &  des  oî)jéts  tôùt-à-âic 
jjerfonnekajrent  médité  firnife  odie»' 
ih;  e'eft  fotiisr  cdi  points  de  Vue  qtie 
Cheton  s'ofte  à  f«c*tfe  jugement  ^  & 
entre  lefqtiels'  Aos'  écrits  ifieèxtains 
tPéfent  tneûte  fe  dtkridef. 

Ereâ^  ftémiflbiten  kd-meme: 
le  dépit  en^âmc^it  feaf  yeiut  t  it  étidk 
prêt  d^daftèf  à  tout  inftaift  :  le  roi 
ne  pTit  entendre  phis  lotig-tems  le 
diicottrs  de^  fenateun^  it  tes  incer* 
T^mpk  ,  &,  infiâant  avec  une  nou- 
velle force  far  les  divers  objets  deia 
harangue,  il  s'efforçoit  d^entraîcfer 
TAréopage  dans  fesvûes.  Les  féna- 
leurs  toujours  auflî  modérés,  que  le 
roi  etoit  implacable,  fe  décideront 
Jvautement  à  éloigner  la  guerre  pro- 
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t9î} 
jettée  par  Irajr  prince.  On  alloît  &ke 

^peller  Feriphas  ,  &  riatroduirc 

pour  Tai&rer  des  Çmtimexv»  £z  des 

4irpo(ltk>iis  les  plus  Êfcvorables^  Eree* 

tée  exige!  di^  délaL  H  crut  gagner 

à  fel^eadf>e.  Il  demanda  le  laifir  de 

prendre  de  ao^veaitit  éclaircifièmens. 

IJAîéQ^flLgfi  ohéit*  U  prétVxta  auprès^ 

xie  Fec^^hstfr  <||i:^on  n^'^rvoit  diSèîé  de 

&  déteitmifierii  qUe  pour  dié&rer  à 

l'ii;i%ifWoi»  des  Die^c  <|u'oki  aUoit 

,  L^  ioi^f  de  eette  aâemblée  étoit: 
le  prenlkrdirmobBoédrbmion,  de* 
ce  mcâs  qai  eft  l'image  des  premiers 
£écles  du  monde  y  dont  un  amant 
iagénieuk  emproma  les  charmes  pour 
^ireàPomone  ;  dont  la  nature  dans 
£ju  défailUnc^  attend  le  retour  pour 
jâîeuaiT  ;  Sç  qui  fe  peint  fi  bien  par 
les  couleurs  de  l'époufe  riante  de 
Zéphire.  Depuis  quatre  ans  révolus 


[  9f  ] 

les  myfteres  de  .Cérès  d'Eleufis  nV 
voieçt  point  étécélébrés  dans TAttî- 
que.  Uufage  d'en  renouveller  la  fo- 
kmnité  tous  les  cinq  ans  étoit  dans 
cet  empire  un  point  de  religion  trop 
augufte  pour  que  rien  piten  troubler 
la. célébration*  Ils  étoient  obfervés 
en  mémoire  des  bienfaits  de  cette 
déeife  qui  ayant  rafTemblé  les  habi- 
tans  de  TAttique  à  Eleufis ,  leur  ap- 
prit Fart,  d'enfemenccr  les  terres  & 
^e  les  labourer*  Les  citoyens  feuls 
avoient  le  droit  d'être  admis  à  ces 
«ïyfteres.  Tout  étranger  quelque  il- 
Uiftre  qu'ilifût  ne  pouvoity  prétendre* 
Periphas  qui  ne  perdoit  aucune  occa* 
fion  de  communiquer  avec  les  Athé- 
niens crut  devoir  leur  plaire  par  fk 
piété  autaiit  qu'il  leur  avoit  plu  par 
la  grandeur  de  fon  ame ,  &  parfeisiîia- 
nieres.Sa  qualité  dedefcendant  deCé- 
•crops  lui  parut  le  meilleur  titre  à  feirc 

y^oix 
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[97]        ^ 
valoir  auprès  des  Prêtres  de  Cérisi 
pour  obtenir  le  privilège  des  citoyens. 
Il  le  fit  <5c  détermina  ainfi  en  ià  fa  veut 
Texception  de  la  loi, 

Auffi-tôt,  félon  la  règle  prefcrite 
pour  les  afpirans  aux  myftëres ,  Pe- 
riphas  fût  conduit  lur  les  bords  de 
Plliffe ,  &  purîfié  dans  les  eaux  de<:c' 
fleuve.  De -là  paflTant  dans  les  mains 
des  Eumolpides,  prêtres,  de  Cerès, 
ils  prirent,  foin  de  Tinftruire  de  la 
dodrine  facrée  des  grands  myftëres. 
En  même  tems  auffi  on  faifoit  de$ 
prières ,  on  offroit  des  facrificés  :  en- 
fiute  on  marchoitfolemnellemen$  au 
temple  à  rheute  qui  précède  la  pre- 
mière du  jour.  Le  temple  n'itoit 
point  éclairée  Ilétoit  rigoureufement 
défendu  d'y  parler  à  perlbnne,  Sq 
d'y  faire  aucun  bruit. 

Dans  l'horreur  des  ténèbres  &  du 
filence ,  P^riphas  attendoit  les  ordres 

//.  Parfifi,  E 


.éclat  de  luBÛece  '&  ffépandk  dans  k 
-fiesofAe*  Cétoic  h  déeEk  Céxès  qj» 
brillante  de  la  fpfaandei«rxlcdl01ympe 
#m^«ûc  d^tiS'fon  temph  fur  wx  nuage 
iumiMux»  Elle  man^fta  ià  iglftife 
fieodant  quelqœs  iirtflaiff  ;  neac  oiis 

•  àfi  ))oyc  lui  cendifeat  homma^  :  des 
anoenx  pleins  de  ^zele  i&ide  xonfiame 
jmdavfentJàéad&s^,  ^He  xemonta  dans 
iVDh^mpe  les  iposiwr  leik-inénte  aux 
•pieds  du^tfi^  de  JopsCDc*  Am^SSast 
^u'dk  difpafîDâlbk  y  des.nédébres  vin- 
-sent^le  nouyeaiii  onvxflopper  le:iem- 
iple  :de  leurs  trotles  .fonibm^.  {L':hp> 
-oceur  «niut  augmentée  .par  de  grnfloàfi 
jfamits  qui  imicoifiàt  le  sonn^re.  Xicts 
:^coliimxies  du  t?9iple  »en  fuxi^nt  ébwh 
Me^,hL  terse  purut  s'eatrbuwir,  une 

.  ^ule  defpearespftflfefôntj&itepafïè- 
^ntaux  yeuK  de  ïsciïmAàèe*  'On  eut 


T99l 
T^astâre  &  cafibmbloiçfit  pow  ixnçtU 

mer  f  eâcoi  clans  i'ame  des  a^^ftaos. 

EUesi'éyanoîiuiffiMâXKt  ^pemr^  xjoand 

des  mvkgiStmims  terrijbbj^  annonce^ 

sent  un  LioQ  qui  forcit  da  milieu  de 

Ir^meL  Co;  aDixaal  fier  pcMrtpk  far  £b 

^e  wt  èoiitOBoc  d^0f.  Il  ifavai^Lce  & 

^  laBatjçifaieiix  '^mcis  Pcripba^ ,  hifh 

tomber  ia.cià|FOfuie  ai^xfiedsiAi  frkuà 

4t,  &proni9n^]scd0sfQfi6  qai  àécc^ 

jerencfaiBnât^mofpàofç^  la  voûte  re^ 

teimt  demies  paroks :  Acheniiens  !  rc-^ 

GùrmoiSès  les  droks  de  mon  fatig:; 

vendes  hoaofnagp  au  prîitce  qui  i^e^ 

gnéra  £ar  ^us  ;  psbr  &s  vemus  ^  &  par 

fes  bienékics  11  ig^tei^m^tgtoîfe*  A 

cesxnocsyilc  Ibos  cette  forme  Feripfaas 

«sconmiît  Cecrb|i6  4cai  ancêtre  ^  il  ia 

pteâfe  de  le  iei^er  dam  &»  bva»  i^mais 

<:ç  ti'^Mit  qtf  une  ombre  qui  s'échappa 

à  fes  €sgw$ ,  q^i  s'env^li  diuis  les 

2m  i  hpokiUbi^  à  la  &^méfi  4^Vm* 
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cens  quî  va  fe  perdre  dans  les  cîeuxj 
Au  milieu  du  raviflement  caufé 
par  cette  vifion ,  unEumolpide  alluma 
fon  flambeau  ,  conduifit  Periphas  au 
bas  de  Tautel.  Un  héraut  les  accom- 
pagnoit,  il  prononça  à  haute  voix 
des  paroles  myfterieufes.  L'Hyero- 
phante,  grand  facrificateur,  revêtu 
d'une  robe  longue  de  plufiéurs  cou- 
leurs prit  la  parole  à  fon  tour  ;  il 
adrefla  à  Periphas  une  p£eufe  haran- 
gue i  lui  fit  jurer  enfuite  de  garder 
inviolablemerit  lé  lecret  des  myt 
tctes.  Le  ferment  prononcé,  Peri- 
phas jentra  jdans  le  cercle  des  adjoints 
de  l'Hyeraphante:,  &  "des  miniftres 
de  làdéefle;  Ils  firent  enfemble  de 
nôwçlées  prières,  h8ç ik  immolèrent 
cèntide  cesaùiinaLux:  dont  un  peuple 
errant  continue  de  s'interdire  Vulage. 
'  Il  falloit  remplir  toutes  ces  ceré-. 
^Eftonies  av^p  là  plus  grande  exaâitiih 


de ,  &  c'étoit  ce  qu'otï  appelloît  être 
hiicié  dans  les  myfterés.  Lorfqtfôii 
rétoic  une  fois  le  temple  s'ouvrôhau 
concours  des citayens^L'Hyerophata*- 
le  comâiençpit  la  fête  pai?  le  chant 
xl'un  hymne  en  l'honneur  de  Cérèsv 
IaGs  quatre-premiers  jours  fe  paflbient 
en  fkcrifices ,  &.  fur  Tàutel  de  la  deeffè 
«toient  entafles  toutes  fortes  de  fruits 
précoces,  qtfôn lui'portoit  en  offrant 
4e.  Vers  là  fin  da  quatrième  jour 
étoit  indiquée  la  procefliôn  de  la  cor- 
beille facrée.  TJn  char  traîné  par  des 
bœuÊ  tranfpbrtoit  cette  corbeille*. 
*  Les  femmes  d'Athènes  les  plus  nota- 
blés  Tentouroient  rèfpeftueufement. 
Sous  un  voile  de  pourpre  elles  por- 
toient  elles-mêmes  d'autres  corbeilles 
myfterieufes.  Les  miniftres,  lesiniw 
tiés,  le  peuple  fuivoient ,  &d'un-pai 
lent  ôcrefpeaueux  ils  parcouroient  la 
ville.  La  nuit  d'après,  en  mémoire 
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de  la  tcndrefle  de  Cérès  qui ,  i  h 
lueur  d'un  fi^nbeau  allutoié  dans  les 
£»utmife&  du  mont  Èdioa ,  avoit  être 
loi|g-i^ni5  pour  chef  cliet  Pt^ferpio» 
&  fiU^  que  Pluion  avoit  tranfpottée 
a%Xeti&irs,  on  parcourut  denouvean 
les  rues  d'Âcfaenes  à  la  clarté  des  fismi- 
h^Mo^é  Un  grand  veiit  s'étanc  éleW 
k»  éceigait  tous.  Le  f<?ut  flambeau  de 
Perîpba»  conferva  fa  lumière.  Ce  fu£ 
en  fa  &veur  Faugui e  le  plus  heureiix» 
La  nouvelle  en  fut  auffi-tôt  portée  au 
roi.  On  lui  dit  que  les  Dieux  avoiejot 
parlé  >  que  Peripbas  étoitamid'Athe^• 
laes^  &qu!il  en  iexoit  la  lumière.  Le 
lendemain  on  fe  raflembla  au  Cera^ 
mique  "^^  On  ie  rangea  fur  pUifieurs 
lignes  2  on  prit  la  route  d'Eleufîs.  La 
fiatue  du  âls  de  Sémélé  couronné  de 
pamipres  étoit  portée  à  Leur  tête.  Les 

*  Cét^k  le  &Mzbotti^<i'AriKne».  « 


[io3] 
cïiants ,  le  fon  dei  kâramatis  &  les 
danfes  accompagMre»c  la  marche 
jufqtfau  temple  d'Eleulîs  où  fut  dépo- 
iee  la^ilatue,  de  Saqchw.,  £n£ii|  oi^or 
Uhra.ks^)eu3i^  St'liss  çovù^a;(^Gynmr 
que$.  Peri{)laï^i.di%at;a  h  p^rix  w^ 
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LITRE  DIXIÈME. 

DUkant  la  célébration  des 
myfteres  Eîeufiens^  on  ne  va- 
quoit  dans  l'Attiquc  à  aucune  affaire. 
Le  péril  imminent  de -la  ruine  de 
rétat  auroit  feul  pu  faire  enfreindre 
cette  loi.  Les  fêtes  ne  finifibienc 
qu'avec  le  mois  Boëdromion.  Cha- 
cun des  jours  de  ce  mois  avoir  été 
confacré  tout  entier  à  quelques  céré- 
monies particulières. 

Tandis  que  les  Athéniens*  s'en 
étoient  occupés  avec  ferveur  ;  dans 
un  état  bien  différent  leur  roi  nour- 
riffoit  le  poifon  répandu  dans  ces 
veines.  Rien  de  ce  qui  avoit  aupara- 
vant procuré  fon  bonheur  &  fa  joye, 
ne  s'offroit  plus  à  lui  que  pour  redou- 
bler fon  trouble.  L'Aréopage  ,  de 
tout  tems  l'objet  de  fà  confiance ,  Tap- 


pui  de  foft  trône ,  l'organe  de  fa  juf- 
tice  ;  ce  fénat  augufte  étoit  devenu  à 
fes  yeux  un  corps  orgeuilleux  de  mu- 
tins, une  compagnie  monflrueufe. 
Que  n'eût-il  pas  feit  s'il  eût  été  en 
fon  pouvoir  de  la  détruire  ?  fa  pro- 
pre maifon  toujours  fighaléè  par  fon 
zèle  &  par  fa  fidélité,  il  craignoit 
prefque  de  la  voir  au  tour  de  lui'. 
Quelquefois  fon  efprit  égaré  la  lui 
préfentoit  vendue  à  fon  rival.  Quel. 
lurcroit  d^inquiétudè   &  d'allarmes 
dans  le  fein  même  de  fa  famille  !  fî 
la  reine  fon  époufe  venoit  auprès  de* 
Tui ,  ce  n'étoit  plus  pour  renouveller- 
ce  commerce  dbux ,  où  ils  avoient. 
rrouvé  l'un  &  l'autre  tant  de  confola- 
tion  &  tant  de  charmes.  Elle  ne  l'èn^ 
tretenoit  que  du  danger  d'être  reff-- 
verfés  du  trône ,  du  malheur  de  leurs, 
lenfans'  qui  feroient  dépouillés   dm 
fceptre  ;  elle  racontoicles  progrès  dfe 
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Periphas  fur  le  cœur  du  peuple.  Elle 
le  peignoit  conune  l'ennemi  le  plus 
dangereux  &  le  plus  adroit.  Elle  ré- 
pétoic  les  oracles  prononces  en  (k  fa- 
veur \  elle  cherchoic  à  naédicer  avec 
le  roi  fon  époux  un  coup  de  vigueur 
qui,  en excernûnant  ce  prince,  mic 
fin  à  leurs  allarmes.  A  la  fuite  de  ces 
entretiens,  dévoré  de  feux  encore 
plus  cuifans,  plein  dldées  horribles^ 
JErçélée  fe  renfermoit  feul.  Là  en 
proye  à  de  nouvelles  horreurs,  les 
ferpens  infernaux  qui  s'étoient  glifles 
dans  fon  cœur,  redoubloient  leur^ 
nxorfures ,  &  rehdoienc  fa  playe  in- 
curable. Son  agitation  devint  telle , 
qu'il  ne  fut  plus  le  maître  d'en  di(fi- 
inuler  l'excès  aux  fujçts  qui  l'appro- 
cboiçnt.  On  eût  dit  que  le  preffenti- 
jnent  agiflbit  fur  fon  anie  avec  cett^ 
puilTance  lumineufe  qui  annonça  k 
jroijsdudeiUn» 


Touchés  de  Vétae  de  leur  maitxe^ 
les  fénateura  ciureiit  fans  ofTea&r  1^ 
Dieux  pouvoir  employer  un  ftratagê'^» 
me  qui  rendit  h  paix  \  Eredéç.  Il 
iàlloit  congédier  Tambafladeur  Pko- 
céen,  1^  dooaer  une  réponfe  préciiîb. 
L' Aréopage  ne  youloic  rien  aire  qui 
portât  aucune  atteinte  à  ta  haute  ppi*. 
nion  dô  foa  équité.  Il  n'étoit  pas 
moins  jabux  de  la  réputation  du  roi  ; 
&  \^  di^Gûoiis  de  ce  roi  n^aanon^ 
çOiçjgjt  iym  qui  xé^^màk  \  f»r  qu'cim 
awitdroitd'exigef  dé  i?j  dignité.  L|. 
politique  de«  féaateurs  <£âaie-md;^en 
le  plus  propre  à  raflUrer  leur  prince. 
On  gagne  un  dos  prêtres  de  Miner ve, 
on  le  £iit  cacher  daps  l'intérieur  de  la 
fiatue  coioAàle  de  €ett#  c^i& ,  pla- 
cée au  centre  du  palais  de  Thémi^, 
où  s'aflemUoit  le  fénat.  On  preftric 
au  ^^<re  le  di&our»  qu^il  aura  àteort^:. 
eoliilie  ôa  tnvke  le  ioi  deife  x^ttà^ 

E6 


< 


[io8] 
à  l'Aréopage  :  il  y  vient  les  yeux  éga- 
tés,  le  dépit  fur  le  front ,  le  défor- 
drc  dans  rame.  Les  fenateurs  Tentou- 
lent;  le  plus  ancien  prend  la  parole  : 
L'ambàffadeur  de  Phocide ,  dit- 
îl,  demande  de  retourner  auprès  du 
roi  fon  maître.  Peut-être  même  a-t-il 
dû  juger  indigne  de  aous  de  l'avoir 
jufqu'à  préfent  retenu  dans  Athènes^ 
En  vain  eq  obfervant  fes  démarches, 
en  examinant  fes  aôions ,  nous  fom" 
mes  nous  étudiés  à  en  trouver  quet 
qu'une  de  repréhenfible.  Le  fruit  de 
nos  recherches  a  été  la  honte  d'avoir 
pu  le  foupçonner.  AufCi  agréable  aux 
Dieux  ,  qu'il  l'eft  aux  hommes,  Pe- 
riphàs  fait  nousimpôfer  la  loi  de  nous 
confier  à  fes  vertus.  Eh!  qu^oferions- 
nous  alléguer  de  nouveau  pour  le  re- 
tenir encore?  faudra-t-il  que  l'Aréo- 
page fe  déshonore. dans  des  circonf- 
lances  ou  xièn  n'efl  moins  néceflaire 


[109]    ^ 
que  retendue  de  fes  lumières ,  où  le 
peuple  le  plus  fimple  auroit  déjà  pro- 
noncé ,  fe  feroit  plû  dès  le  premier 
inftant  à  annoncer  de  l'équité.  Cette 
compagnie  n*eft-elle  donc  plus  Télite 
des  génies  du  premier  ordre  que  Mi- 
nerve elle-même  infpire,devant  qui  le 
menfonge  &  la  vérité  n'ont  jamais  pu 
fe  confondre  ?  la  réputation  d'un  état 
eft  le  bieri  le  plus-  précieux  à  confer- 
ver.  Elle  dépend  fur-tout  des  quali-  ' 
tés  du  maître,  des  lumières  &  de  la 
fagéfle  de  fon  confeil.  Confervoris-la 
cette  réputation  éclatante  qui  donne 
à  nos  décifions  le  même  prix  dont  on 
cftime  les  oracles  du  roi  des  immor- 
tels. Que  le  foleil  en  fe  couchant  ne 
revoye  plus  Periphas  fur  nos  terres  : 
qu'il  marche  dès  ce  jour  vers  le  roi 
fon  maître ,  fatisfait  de  fes  fuccès  dans 
notre  cour ,  brûlant  du  défirde  con- 
iraier  tous  les  peuples  dans  Tidée  que* 


[IIO]      ^ 

nous  leur  avons  imprimé  de  nos  ver- 
tus,... Mais  ftjauta-wl ,  ô  Ereftçe! 
Quel  eft  ce  trouble  qui  d\tem  la  feré- 
nité  4e  votre  front  auguftQ  ? 

EiVc«  biw  kmoi ,  ^épwidit  Erec- 
tée ,  ?ft-çe  h'im  à  U  perfooixc^  de 
votre  ^naître  qu^  s'adr^  ce^  difr 
cours?  dem<brvd»-iBoiplK\tôe,  fénat 
perfide  ?  que  j«  vqu&  dégage  moi- 
même  de  vw  fermeîïs  d«  fidélité  ; 
quoi?  m  iï«ipréfeac^  vous  aflSbâ:» 
4'ignarer  k$  ornçle^  qui  promQttm. 
mon  UQBo  à  PçripW^  ?  ^  tiç  f^«ft- 
tome  qui,  fous  la  fourni  d'un  LtoR, 
^  paru  dans  Iq  t^rç^pte  de  Céf èi  p<wit 
oxdonaçr  à  m^  p^upl^si  de  f^  pii^ 
t^rnet.d^a^t  h^d^fcetodapi  de  Ce- 
cropj^,  de  l^  rec^^QÎtfe.  pe^ux  le»¥r. 
roi;  vous  ofejî  VéloigpQ?  diç  mes,  yçux. . 
AjQUtj&z  deiaçqw'il  çil  de  m*  (àg^ffe , 
^  dç  ma  diguiçé  d'aller  fléchir  le  ^e^. 


[ml 
cœur  des  monek  étoit  capablç  de 
nourrir  des  vertus  inaltérables,  de 
çorîferver  le  fentiment  précieux  de  h 
gratitude  ;  quç  ne  iferoit  pas  TAréo. 
page  pour,  détourner  PaccompUfle- 
ment  des  oracles  qui  apnoocept  à  mon 
rival  Ton  élevatidn  fur  me$  ruines  ? 
.quels  moyens  n'efl(iployeroîtK)n  pas 
pour  punir  l'audace  qui  a  cQofpiré 
contre  ma  puiflànce ,  &  qui  çonfpire 
encore  tous  les  jours  avec  d*autant 
plus  de  crinxey  qu'elle  manoeuvre 
avec  plus  d'aitifice  >  &  qu'elle  fait  f^ 
rendre  plus  impçnégrable.  Les  maux 
dont  les  Dkvix  nous  menacei^t  n^ 
fondent  pas  toujours  fur  vo^  têtes.  El» 
jîous  les  faifant  prévoir ,  ih  wnoiv 
cent  la  clémence  qui  v^ut  nous  l^cts 
fmo.  évker. 

Le  rqi  ç<)nywQit  de  fe  livrer  aux 
J^iouvemems  de  fk  fiireur»  quand  du 


prêtre  fit  entendre  ces  paroles  :  L'i- 
dée d'aucun:  complot  n'eft  jamais  en- 
trée dans  l'efprit  de  Periphas.  Les 
oracles  font  accomplis  en  fa  faveur. 
Vainqueur  dans  les  jeux  Gymniques, 
vainqueur  dans  les  difputes  des  fà- 
vans ,  il  a  remporté  la  couronne  qui 
étoit  l'objet  de  fes  défirs;  qu'Erec- 
tée  fe  raflure.  La  mort  feule  lui 
ravira  fon  trône^ 

Une  ame  en  proye  à  une  paffion 
dévorante  qui  met  tout  en  défordre 
nepaffe  point  en  un  inftant  de  la  plus 
grande  agitation ,  à  la  fécurité  du 
calme.  Efperer  ce  prodige  des  reC 
forts  de  l'efprit  humain,  c'eft  lui 
prêter  les  facultés  de  la  puiffancedi^ 
vine.  Devoit-on  les  attendre  d'un 
faux  oracle  ?  Si  fon  effet  ne  fut  pas 
entier  ,  du  moinsv.  rendît  -  il  le  roi 
coiifus  &  déconcerté ,  du  moins  évi- 
tait-il au  fénat^  h  douleur  de  lutter 


["3] 
plus  long-tems  contre  fon  prince ,  de 

fe  décider  contre  l'avis  d'un  monar- 
que ,  jufqu'alors  digne  du  refpeâ  & 
de  l'amour  d'Athènes* 

L'Aréopagite  qui  avoit  déjà  parlé , 
s'écria  :  Qu^k  vœux ,  quels  facrifices, 
quelles  aâions  de  gxaces  ne  devon$<» 
ûous  pas  à  Minerve  ?  non ,  jamais  fa 
faveur  ne  put  nous^  fembler  plus  tou- 
chante. Elle  juftifie  nos  confeils  & 
nos  détnarches  à  Ereâée  ;  elle  l'é- 
claire  lui-même.  PuiflTe  fon  infpira- 
tion  fe  rendre  toujours  fenfible  à  ce 
maître  (î  cher  à  nos  cœurs  !  pour  la 
mériter  à  nous  &  à  nos  neveux  cette 
infpiration  divine ,  empreflbns-nous 
de  déférer  à  l'ojracle  ;qui.  vient  ,d'é-. 
claircir  tous  les  doutes.  En  diflîpant 
les  foupçons  d'Ereftée,  .Minerve 
nous  indique  ce  que  nous  devons  à 
Periphas,  ce  que  nous  devons  au  roi 
fon  maître. 


rn4l 
t)h  qoe  les  Dieux  ear  parlé  j,  re> 
pflkrtk  Eo^Siée  d'un  toa<  mal  a&féi^ 
ks  rois  diiivenc  olbéir.  <^'oa  av^ih 
tifle  l'ambafladeur  dePhocide.  Ac<) 
mocs^  Feripha»  fut  inccodim  à  ^A^ 
œopage^  Le  roi  htt  dk  ^  I^  vaÎMt 
fierté  n-aurok  pas  ék  s'atceadre  <b 
séuffir  aupiès  de-  xma  trône;  Deai 
loenaees  of  gueilleu&a  &  témecaîms 
ne  loeritment  iei  que  k  châtkant 
&  rig^nomifiie.  L'oubU  de  vo$  et-» 
Jteurs,,  ôPeripbasï  eft  déterminé  p». 
mon  fênat^  pair  m»  clémence»  pu 
moa  opinî<M  pottr  le  roè  isotxe^  mtl« 
tre^  pat  ksx  Dieux  qui  zi^atinixicent: 
L'innocence  defeucseiir..  Betouineft 
aiq>rèi  d&  lui  :  combtez^le  de  mes 
vœux.  Qu'il  ne  craigne  rien  de  mes 
armes  :  fklele  aux  fentimeos  de  l'ami- 
tié que  }e  lui  porte ,  je  lui  fuH  garant 
auflî  de  l'attachement  de  mon  fénat, 
&  du  refped  de  mes  peuples. 


Ce  qu'il  y  avoit  de  choquant  Jansia 
wponfe  dTEreâée  ,  Periphas  affeâa 
de  ];e  diiSimiler.  Il  ayoh  te  droit  de 
te  fa»e  apès  avoir  acquis  ttmt  de 
gfelrr  à  Aliènes ,  après  y  avoir  inte* 
rtSè  &  MÔvemeDt  en  &&vettf  ^  &  te$ 
glands  &  lie  peuple.  Les  imerêts  de 
fa  Fhocide  exigoient  fur-tout  qu'il 
iaciifiae  le  lefTentimeitc  d'une  injcrre 
peifofinetle  au  principal  objet  de  fon 
ambafl^»de»  Rappdlam  encore  à  fon 
fouvenir  quel  préjudice  avoit  porté 
aux  armes  Phocéennes  fon  évaHoo 
avec  Vénus;  )ugeant  par4à  desincoo» 
vépàem  qui  pouvoiem  naître  dumoio.. 
diecféki^  il  prit  auffi-tât  congé  d^ 
roi  &  duféttat;  Il  partit  en  diiigeQce 
pour  le  rendre  au  camp  de^  Phocus; 
Il  était  tems  que  Periphas  arri- 
vât. Un  plus  long  fépur  à  Athènes 
eût  ruiné  fes  projets.  Déjà  Cheron 
aYQic   féduit  en  Fhocide  pluâeurs 


[h6] 
des  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne. Il  s'en  étoit  fait  des   créaro- 
res.   De  concert  avec  eux  il  caba^ 
loit  auprès  du  roi ,  fes  brigues  n'é^ 
toient  pas  fans  fuccès.  Eh  vaiii  efl-on 
en  garde  contre  les  difcours  des  mé- 
chans.  Tant  d'art  dirige  leur  malice  , 
ils  font  fi  fouples ,  ils  fâvent  employer 
kur  foupleffes  fi  à  propos ,  ils  font  fi 
habilfes  àfaifir  tous  les  inftans  favora* 
blés,   qM'il   eft   prefque   impoffible 
qu'ils  ne  foient  écoutés.  Parvenus  à 
ce  point ,  le  prétexte  des  intérêts  de 
leur  maître  eft  offert  de  leur  part  avec 
tant  de'  fédùéiion  qu'ils  réulMcnt  à 
plaire.  Tels  étoient  les  progrès  de 
Cheron  &  de  fes  créatures  dans  l'et 
prit  &  dans  le  cœur  du  roi.  Tantôt 
on  lui  repréfentoit  Hyperioa  féconde 
d'une  troupe  de  Géans  formidables 
qui  portoient  la  terreur  &  la  défola- 
tion  dans  l'armée  Phocéenne.  Tantôt 


on  f  effrayoît  par  les  préparatifs  de  ce 
tyran ,  qui  JTe  fortifiant  à  loifir  dans 
fon  camp  muniflbit  auflî  fes  places  ^ 
remplîflbît  fes  magafins  &  fes  arfe- 
naux ,  &  fe  xnettoit  de  tous  côtés  en 
état  de  faire  la  plijs  longue  &  la  plus 
vigoureufe  défenfe.  Enfuite  on  pefoît 
les  motifs  de  la  guerre  projettes. 
D'une  part  ces  niotifs  fondoiént  les 
plus  grands  éloges  envers  fe  roî , 
donnoient  à  la  flatterie  les  couleurs 
les  plus  frappantes ,  lui  deroboient 
les  defcors  apprêtés.  D'ailleurs  l'in- 
certitude du  fuccès  étoit  mife  en  déli- 
bération. Il  h'étoit  point  de  malheurs 
qu'on  n'augurât  d'un  feul  échec.  De- 
là on  jugeoit  l'entreprife  téméraire, 
oiv  peignoit  le  royaume  à  la  veille  de 
fe  ruine.  Hélas!  difoit-on,  quelle 
âivinité  ennemie  a  conduit  Ociroé 
en  Phocîde  ?  quel  intérêt  a  ce  royau- 
me de  facrifier  fes  meilleurs  fujets  ï 


?«lev:atk>n  de  cette  princefifei^  eft-ee 
VeCpcxançe  de  séxmr  fes  ikaesav^  les 
nôtscsf  youloix  augmenter  en  grain 
des  pxifieffious^  x'^  préf^ai^er  -des 
jcrpuble^.  Eh  l  agui  iàû£  dant  cet  e£- 
f  oir  no\»  n'aUoos  jpas  même  peidsc 
récat.De  quelque  maniejoe  i^wtoume 
la;^uerrej  certainement  elle  nou3  iêra 
dfunçAe»  Que  nos  annes  ibient  lien* 
TeuCevque.la  yidpire  Bons  pscéde^ 
gueLe^xriompbesa:iau$iriiîv(mr,  4HHb 
pouvansilaugiirerj  mms  à  qiu^lpk 
iiwpns4;i0ii^^aQquis<:eslbieos?  jpe  feoi 
pitrrépuiieinetit  xks  finances  &  4es 
trpujpes.  lie  plus  fpihle  des  princes 
deia  Grèce  pourra  înfulter  ralors  im* 
paiement  à  nc^s  U^riers,  &  m>mi^ 
layiriÊu^fHQUscraiAdfie*  JM^is  s'il  ^ 
jrive  que  4ipus  foyons  obtegés^de  ôif 
des^ant  ^y.pexion^  .guel  iort  devon»- 
jnous  ati^endre  de  ce  tyxan  ?  le  rnoln^ 
dre  de  tous  les  maux  Xeia  la  dévaâa* 


lâon  ée  jdûs  t:am|^gQ6$«  Nom  per* 
-^ksoMitï^vimrfmA  il  faudra  fieicevoir  le 
fong  dm^ù^on*  Ahi  feUeit-il  & 
laiflèr  furporeodœ  mvû,  fM  Jin  pmoc^ 
mwdoat^  andskiaia:  qpu  ne  tenwt  i 
«âeQ  ,  <4oit  incMcECfimmfinc  siopi^r 
«fwtiDr  fa.  fntsie  rto^  dwuat  iqjû  M 
ttflFwit  ^plss.d^y^jko^ges  &  rpïus  dr 

i^isi^tiWipA^j^QZ  d^  &t4gucr.I^ 
ma  psr  £&  i:jé(k»i^s)S  wquiié^ant^e^ 
40ftm  (C^inhkm  4'4irvu;res  .çQcpre  fki^ 
«iftesîji'iang^e^Uhon  pas  .fonelptit? 
X.faaDbairaiied'ik;hecie$  étok  ti^ppel* 
-lée.#  &  iw  te  i;2^^1?r«t  ^o;!  aflUroit 
:q(»f»n  «û  td  qu'Ereftée  n'a^roit  j>as 
<:onçu  des  fbupçons  au  M&9:rd  «  ^n'a^jt- 
-«cot  p^Bs^aasuie'f  edpbasdkas  pceiiyes. 

.pcsit  immii  ft  4png^tçMî>$  vpwe  anv- 
iftflôdeDfià  Athenpfi  ?  il  n'en  eft  d'a.u- 
fC3B  iaos  4oitt^  ^ue  les  ryfips  .4^  S» 


intérêts  propres.  Sa  négociation  n'e- 
toit  pas  fufceptible  de  détails  épineux. 
Il  s^cfl  mal  juftifié  fans  doute,  ou  peut- 
^tre  a-t-il  ofTenfé  de  nouveau.  Moins 
occupé  de  fon  ambaflàde ,  que  du 
foin  de  plaire  aux  Âtbeniens;  plus 
attentif  à  aflifter  à  leurs  fêtes ,  à  cèle* 
trer  leurs  cérémonies ,  à  difputer 
dans  leurs  jeux ,  qu'à  cultiver  la  cour, 
tju'à  ménager  lès  reflorts  qu'il  devroic 
y  faire  mouvoir  pour  accélérer  votre 
objet;  il  s'applique  à  gagner  le  peu* 
pie  d'Athènes ,  pour  s'en  Êiire  à  lui- 
même  un  parti  :  il  eft  peu  inquiet  fi 
l'ennemi  qu\)n  vous  a  iufcité ,  aug- 
mente tous  les^  jours  en  force  poiff 
vous  détruire. 

A  la  fuite  de  ces  réflexions ,  Cie- 
ron  &  fesamis  rapportpient  laconduî- 
te  de  Pèriphas.  Par  leurs  dîfcours  mè- 
chans  fes  plus  hauts  Êiits  fe  trouvoient 
flétris.  On  dépouijloit  ks  plus  belles 


aftions  de  leur  candeur  ^  &  ce  larcm 
fecrilége  fervait  à  groffir  le  trophée 
monftcueux  des  crimes -qu'on  lui  prê- 
toit, 

Quelques  précautions  que  prît  le 
TOÎ  contre  les  difcours  perfides  de  ces 
traîtres  y  il  s'accoutumoit  à  en  con- 
cevoir une  ibien  meilleure  idée.  In- 
fenfiblement  il  conférait  avec  eux  fur 
leurs  pbfehrations ,  il  finifToit  par  en 
adopter  quelqu'une*  Les  courtifaiis 
éloignas  de  leur  maître  ont  un  bien 
foible  appui ,  s51s  n*ont  que  des  ver- 
tus ,  &  des  feryices.  Pbocusétoit  au 
moment  de  rappeller  Perîplias  de  foh 
ambalTade ,  de  l'abandonner  lui ,  &  là 
reine,  de  faire aflurer Eredée  qu -il 
étoit  prêt  à  fou(crire  aux  conditions 
propofées  par  l'envoyé  d'Athènes. 

Difparoifles  complots  ténébreux! 
raffermiflèz  votre  ame,  ô  Phocus! 
dans  les  deffcins  les  plus  dignes  ^m 
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gtMâtoi.  Pefjf>ha&  arrive.  Lïjoqrc 
loritle  (koâ  fes  y^ux^^iMm  cette  )<^ 
orgueilleufe  &  em|H>r(ée  dom  les 
fignes  s'étendent  bien  au-delà  des  fec* 
ces  ;  mais  la  ^ye  dâsce:  &  nobk, 
^'un  certain  etBha/rasacctx&pagjneu 
^i  s'apprête  à  jefiter  tin  vQile  mcu 
lîefie  6ir  Véekyc  du  triomf)he. 

A  VaWd  de  Périmas  i.  Phocnsnè 
f»  méptk  pomc.  Il  crut  fortir  d'une 
fitttt  psofbnée^.  TeLti0>cofitincnjDcir* 
Té  de  b  hmtrre  avant  même  que  te 
£»ieil  ait  fonriiL  1%  çtditié  de  &  <xiw^ 
ik  ,  iemUe  ab^niédiaas^les  tenébxcs^ 
gémit  des  Inirrdttt^  qui  l'eBfiemrenc, 
eft  efTrayé  psiT  l'un&ge  de  la  nuitréttip^ 
H^lle  ^  quaod  ceui>4cot^  k  fuifee^  dn 
fMps  opaque  ^w  éclii[pfi>it  l^tâure  d« 
jour,,  rarppeilecc  continent  à  ia  vie  t 
htt  reiid  tou&e$  le&  douceurs  de  Xbn 
pi emi^r  état.  Phpcus  épioXEçoît.  une 


vît,*tem  ce  î|u'il  refientit  fef  heife. 
mifemenc  confirmé  paf  le  lécit  àf 
Periphas*  Çepcinee  readk  un  <çomp^ 
te  fidclcde  ion  ambaflàde^^.  ilmt^^tt- 
ya  toutes  fes  démarches  à  Athènes^ 
îirajpfxorta  les  oJbftaçles  qu'H  avoit  eâ 
à  funan^pnter  ,  il  publia.  PéqAMté  de 
rAïé^^pagie  qui  lesav<)it  diffipésu  Phor 
ctJs  écoit  pénétré  4e  jpye.  Combien 
Tewt-Sgpûtée  fAusparfaite,  s*iln'eut 
eurà  ra^gir  edi  lui-même  dp  rijtrjuftice 
aàrawaicfar  ettftraîné  des  cowtifan$ 
]}UEli^'&  trcmipears  l  U  remercia  le$ 
Dieux  À'zsréit  détourné  les  progrès 
de  cecte^iqiquîcé..  EtLredodbla&t  de 
iCÔnEBanceenve^  Periplms^  il  }e  yeiv 
^eatdesmnsceurs  defèsentaeiinis.  Ct 
dfijt  ayecrcppiiocc  f«l  cji'U&icoûfoka 
^  la  mardie  ide  i'drmée«  Us  fuceàt 
<dWis  tous  les  deux  (|tfcHe  .^campât 
iiuffî^ot/&.deli&ire  avancer  j3i%u'à 
ia  finalu  lour;^  aâa  4^elLeiarriYâsii 
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peu  près  en  préfence  des  Locrlem* 
Periphas  précéda  avec  fa  troupe ,  & 
fut  à  la  découverte  de  rennemi. 

Cependant  le  roi  d'Athènes  étok 
déjà  replongé  dans  fes  premières  al- 
larnjies.  Lanuitqùifuccédôît  au  dé- 
part de  rambaflàdeur  Phocéen ,  re- 
nouvella  dans  le  cœur  d'Eredée  les 
inquiétudes  les  plus  amenés.  Trois 
fois  un  fonge  affreux  s'offrit  à  lui  : 
trois  fois  il  crut  entendre  une  voix 
lugubre  lui  adrefler  ces  paroles  :  TA- 
réopàge  t'abufé  par  des  preftigeç. 
Roi  infortuné  !  tu  xouches  à  ça  .fin. 
Cette  voix  fe  tut.  à.peii^e,  que  Peci- 
phas  paru^  à  fes  yeux  deicendre  du 
haut  d'une  xoUine  la  laqce  tournée 
contre  lui.  Un  moment  après  il  vit 
Alcdnius  fon  fils  konteufement  xe- 
poufTé  du  trône  où  il  vquloît  rem- 
placer fon  père;  Lui-même  fe  fentit 
irappé  d'un  trident  tjout-à-feit  fem- 


blable  à  celui  de  Neptune.  Abattu 
parce  trident,,  fon cadavre  de venoit 
la  psoye  des  monftres  marins^  Perî^ 
pilas  montoit  fur  le  trente  d'AthenesL 

Au  premier  fentiment  réfléchi  de 
cette  vifion ,  Ereftée  fe  perfuada 
qu'elle  écûit  L'effet  des  foupçons  qui 
l^avoieiït  taat  agité:  Frappé  de  la 
même  une  féconde  fois,  il  ne  put 
*  l-envifaget  qu'en  friflonnant.  Lort 
qu'elle  reparut  pour  la  troifiéme^ 
rhorreur  s'empara  de  fonamé ,  il  s'é- 
lança préçipitamnlerit  hors  de  fon  lit,. 
H  voulut  fuir  le  palais  même  où  lui 
etoient  retracés  tant  dé  défaftres. 

Des  mouvemens  encore  plus  im- 
périeux tranfportans  Ereâée ,  il  fe* 
rendit  à  Rhamnus ,  bourg  de  l'Attî- 
que ,  dans  un  château  qui  n'avoit  été 
élevé  par  les  rois  fes  prédéceSeurs  que 
pour  exercer  le  châtiment  &  la  ven- 
geance. Aufli  n'y  adoroit-oû  d^autï*- 
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divinité  que  RkasiQvËe*    CeS  I9 
même  que  tes  uns  x)nc  app^Uée  Né- 
fluefis  ,  êc  qifls  d^aoares  obc  connu  fi>iis 
le  omsk  d'Adraf^.  Dans  le  iieu  fe 
fftus  éminaïc  du  château  lai  étoic 
élevi  utt  autel  qui  fembloit  menacer 
leut  VutHvers.  HerUfè  de  darck  à  tri* 
fAe^raiicham ,  de^aivtfsde  iatrem^ 
pe  la  plus  dure ,  cet  autel  étoit  coq» 
vert  de  coupes  empôifoiMiée^i  jectek 
au^dehors  des  chaine^  cbMC  les  C0i^ 
tours  efÏTayansentrelaSbient  un  cr^e 
de  carreaux  À  de  Ibudres;  repréfeA» 
tation  fideUe  de  celui  que  Jupker  a 
àéùgpé  dans  iX[)l7mp(e  à  cette  divi- 
nité tserribte.  Snrcetrâne  paroifpit 
&  flatuecoloflale«  Qvàl  mortel  ren^ 
vi&gea  faos  fremb?  des  yeux  plsjs 
imikipUés  que  ceux  du  gurdiên  de  U 
fiUe  d'Ifiachiis;  des  bras  terminés  dSi 
torches  àrdefices ,  &  eft  vipères  corn- 


épais  ,  plus  femMaWe  aawc  jrfm  fatij^ 
r^es,  qo*à  la  pafwe  ^es  animau* 
tegeis  qw  Disme  fe  pkilbit  à  pomi 
Knvre  à  ta  cftaSe  :  «n  i^iïr  mein^ 
âexîble  çpxe  les  l)ouciict^  divins  ^  Jor^ 
gés  aax  iâesde  Lemnoi  &  lie  Lîpa« 
re  ;  des  pieés  armé^^'aileî  pkàit^n^ 
does  i|cie  ks  voiles  ^  iKEFvir^V  pki6* 
ibrces  que  ceiiçs  de  l'eifeau  «fe  Jupit 
ter  :  TeUe  eft  la  monfirueafe  forme 
de  la  fiatMr  ima^e  nacureUe  de  k 
ékvmté  ieRhammis.  Ereâée  feprôP 
terne  Aies  pîed^.  In^toyableRhams 
Httfie!  s'icrîa*t-sl^  t^aaiàùe  4éïxé  k 
4fQi  Japûer  <i(mtia  le  Jour  pour^xer-» 
cer  Gês  les  mcchans  les  tkfieÎQs  de  & 
fiiftice  !  viens  ^  reine  de  la  vengean-» 
ce  !  vole  à  moi  entourée  de  tes  flam« 
beaux  finiftfes>  de  tes  &f men$  im^ 
placables.  Viens  lirrer  a  ma  fui>eur 
f  audacieux  qui  au  mépris  des  droits 
de  rautorité  fupmne  m^  btkw  fy^ 
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mon  trône.  Viens  armer  mon  bras  con^ 
tre  le  fédicieux  qui  a  foule vé  mon  fé- 
tiat;  qui  lui^  a  i^t  méconnoitre  me; 
volontés  9  mes  intérêts  &  mes  ordres» 
Viens  me  venger  toi-même  du  fàcri- 
lége  qui  confpire  contre  mon  fang ,  & 
contre  mon  trône.  O  Dieux!  jugesfé- 
veres  du  bien  &  du  mal,  protégés  ma 
-  jufte  colère  !  c*efl  vou?  protefteurs  di- 
vins de  ma  couronne  qutm^avez  cet-r 
te  nuit  inQ)iré  enfbnge.  Ah  !  détour^ 
nés-en  les  horribles  effets.  Livrés  ea 
mes  mains  le  parjure  dont  >'avois  fi 
bien  démêlé  les  deffeins  &  les  voyes. 
Comment  ai-je  fouffert  qu'il  s'échap- 
pât de  mon  empire  ?  par  quelle  fbi- 
bleflè  me  fuis-je  rendu  contre  mes 
propres  preifentimens  à  la  féduûion 
de  P Aréopage  ?  un  oracle  m'a  déci- 
dé :  mais,  queleft-il  cet  oracle  ?  qu'à^ 
t-il  prononcé  ?  que  Periphas  avoît  dé* 
iiré  U  couronne  des  jeux  Gymniques., 


&  qu'il  Tavoit  remportée  ;  que  je  ne 
perdrois  celle  de  mon  empire  qu'avec 
la  vie.  Oracle  obfcur  !  tu  m'as  zhvifê. 
Pourquoi  dans  l'inftant  même  n'en  ai-p 
je  pas  pefé  tous  les  mots  ?  pourquoi 
n'ai-je  pas  fongé  à  m'éclaircir  s'il  n'é- 
toit  point  fuppofé?  ô  divinités  du 
Styx  !  puiflfé-je  une  féconde  fois  être 
le  jouet  des  preftiges  &  des  parjures , 
fi  je  permets  pendant  unfeul  moment 
à  la  lâche  pitié  de  fufpendre  ma  ven*- 
geance.  O  Rhamnufîe  I  que  tardes-tu 
de  m'exaucer  !  quoi  ?  fe  pourroit-îl 
que  tu  fus  infenfible  à  mes  plaintes? 
mourrai-je  par  l'excès  de  ma  douleur 
avant  que  mes  yeux  fe  foient  rafTafiés 
du  fpedtacle  d'un  rival  immolé  a  mon 
courroux!  6ui>  prince  audacieux  !  tu. 
périras  avant  nioi;  Je  trancherai  ta. 
têteorgueilleufe.  Semblable  au  fau- 
cheur .  qui  mbiflbnne  impitoyable- 
ment les  tendres  fleurs  à  peine  ép^ 


■  [no] 
iiodesy  mon  bras  implacable  rem- 
plira lui-même  le  miniftere  qw  les 
Parques  carderoient  trop  lo«ig*tems 
4'exercer.  Rhamnulie  !  6  Rhamnu- 
.  fie  !  divinité  pui({ànte  qui  renverfes 
à  ton  gré  les  roiff.  &  les  empires  !  )« 
ne  diffère  de  me  venger ,  que  pour 
concerter  avec  plus  de  foin  un  châ- 
ifimeht  égal  atix  crimes.  Je  n'faéfite 
h  porter  des  coups  qu'afin  que  les  di- 
rigeant toi-même ,  le  fuccès  en  foit 
plus  écktant ,  la  force  plus  invinci- 
ble. 

Évoquée  par  cette  conjuration^ 
Rhamnufie  parut  en  perfonnc.  JEUe 
étoit  précédée  de  la  Haine  &  de 
rHypocrifie.  Le  Soupçon  &  la  Jâ- 
joufie  marchoient  à  fes  côtés.  La  Fu- 
reur la  fuivoit  un  poignard  à  la  main. 
A  VdifpeÛ  des  ces  furies ,  Ereâée  re- 
gretta de  les  avoir  invoquées.  Un 
tremblement  violent  ^  des  mouv&i 


meHS  conVulfife  agicei^nt  fes  m«l«- 
bres.  Il  faâlk   perdre   la  lumière. 
PourdifEperreffroide  C6  fpeAacle -, 
Rhamifmfte  &  fes  compagnes  fe  de- 
pouiUérèat  des  corps  qu'elles  avdietit 
eYnprûnté),  &  s'eœpaneœût  de  l'amd 
d'Ereâée,  Poiied>é  de  x:ès  érprics  ma. 
lins|  le  roi  fencbit  ^redoubler  en  lui 
l'agitation  &  le  crôuèle  ^  le  désordre 
&  le  c<mf roiuc*  Mais  en  même  tems 
que  ces  pafTipns  tumukueuiès  croi& 
foieift  au^edans  ,  ibfii  extérieur  ft 
modèroit ,  il  d6vefK>ic  plus  èabile  à 
les  diffimuiôr  an-dékors.  Là  rengôsin^ 
c6  n'eft  jamais  ii  terrible  qUe  lott^ 
qu'elle  fait  voiler  ïfes  complots ,  dero* 
bec  i:ap|>|treUdefe$  coups.  Déjà  par  la 
puiâànce  del^hampuitô^Ëre<%ée^€Qic 
confommé  dans  cet  art  infernal;  lUfr- 
femblons  mon  fénat ,  dit-il ,  perfua-^ 
dons-lui*  que  je  vbtx  protéger  les  ar- 
mes delà  Phocide.  Il  approuvera  ce-^ 
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projet*  Auffi-tôt  je  marcherai  avec 
.mes  troupes.  Dans  le  fort  du  com- 
bat ,  je  ferai  tourner  leurs  coups  con- 
tre les  Phocéens.  Periphas  n'échap- 
pera pas  à  mes  traits.  Il  fubira  Ja 
peine  de  fan  audace.  Les  cruels  pré- 
fages  ne  déchireront  pks  mon  cœun 
Ereftée  vole  à  Athènes  pour  rem- 
plir ce  deflêin.  Sa  harangue  à  l'Aréo- 
page ,  la  plus  artificieuie  qui  jamais 
fut  prononcée  ,  charme  les  fénateurs^ 
De  leur  aveu  il  part  avec  fes  meilleu- 
res troupes.  Il  dépêche  un  envoyé 
au  camp  des  Phocéens.  Cet  envoyé 
s'y  rend  pour  donner  avis  qu'Eredée 
jaloux  de  réparer  TinjuHice  des  foup- 
jons  qu'il  avoit  conçu  ^  vient  ap- 
puyer de  toutes  fes  forces  les  armes 
Phocéennes. 


LITRE  ONZIÈME. 

OD I  Exr  qui  protégeas  Tenfence 
de  Periphas  !  toi ,  dont  Tceil 
tendre  &  paternel  le  conduifit  avec 
tant  d'intérêt  dans  les  ifles  foumifes  à 
ta  domination  !  toi ,  (|ui  daignas  lui 
drefler  le  théâtre  de  fa  gloire  !  toi , 
qui  dans  Taflèmblée  des  Dieux  ofas 
te  charger  de  fa  défenfe  contre  Vé- 
nus,  malgré  la  crainte  qu'eurent  tou<«> 
iours  les  immortels  d'offenfer  cette 
déeflTe!  ôtoi,  qui  le  ravis  à  l'empire 
tyrannique  de  l'Amour  î  divin  Apot 
Ion  !  je  t'implore  pour  mon  héros.  Ré- 
chauffe ton  amour,  redouble  tes  foins 
bienfeifans  :  l'enfer  a  déchaîné  fes  fu- 
ries contre  Periphas.  L'Envie ,  la 
Trahifon ,  la  Vengeance  le  mena- 
cent ;  elles  appellent  la  mort  à  leuï 
fuite ,  fc  chargent  d'aiguifer  i»  feidt< 


tnffiHfflnce ,  de  gnklcTfe  ccyBps.Sots 
leurs  pas  s'élève  une  pouïïîere  plus  in- 
feftée  que  les  cxhalaifons  du  Gocyte. 
Attriftées  d'éclairer  leur  marche ,  les 
étoiles  les  plus  brillances  pâlifTem  à  h 
vue  de  cette  troupe  infernale.  La  na- 
ture elle-même  n'aura-t-etle  pas  hor- 
reur de  renfermer  tant  de  monftres? 
Les  élemens  ne  vont-ils  pas  fe  con- 
fondre? ô  Apollon  !  la  foi  de  tes  ora- 
cles m'abandonne  :  avec  des  vertus 
éclatantes  &  inébranlables,  on  ne 
règne  point  fur  la  terre.  Le  Vruel 
dellin  en  a  abandonné  Tempire  auit 
méchans.  Que  deviendra  le  héros 
ibrmé  par  tes  mains  divines  ?  que 
pourrois-je  augurer  de  confolant  f  ou 
plutôt  que  ne  dois -je  pas  appré- 
hender f 

Mais ,  quel  mouvement  me  ÙLiCn  î 
quelle  infpiration  me  réveille  de  mon 
ahatcepieAtf  Mortels  qui  xaifoimoos 
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fur  les  confeils  des  Dieux  !  que  nm 
fliicours  font  frivoles  !  que  nos  comr 
)>inaifôn$  font  fauflcs  !  Hyperîon.réi>- 
jDiit  en  vain  tous  les  foudres  de  la  guer- 
re. En  vain  dans  le  focret  de  fon 
jame  ,  Ereâée  prépare-t-il  4es  traits 
mortels^  en  apparence  inévitable^;. 
Le  pouvoir  4^$  furies  eft  borné  ;  le 
doigt  divin  a  prefcrit  leurs  limites. 
La  vertu  qui  fait  fe  raffermir  dans  le 
.danger ,  furmonter  fes  écueils ,  trou- 
ve même  ici 'bas  fa  récoxnpenfe. 
Quoi  ?  \t  tremble  pour  le  defcendant 
de  Cécrops;jô  gémis  fur  fon  fort. 
£h!  tandis  que  la  douleur  &  l'efiiroi 
aveuglent  mes  yeux  d'un  nuage  groP 
-fier  i  je  n'apperçois  point  le  bras  glo- 
iieux  dé  là  vîâoire  qui  déjà  ceint  de 
lauriers  le  prioce  dont  je  croyois  dé- 
"Voir  pleurer  la  ruine.  Paroiffei  dé- 
formai^ ,  Ereâée  !  renfermez  la  rage 
dansTOcrecceur»^  Vos  complot  fottt 


Tains  :  méditez-en  de  nouveaux  ;  ils 
tourneront  peut-être  contre  vousfeul. 
Oui ,  qu'il  arrive  ce  roi  déchiré  de 
ferpens!  fans  doute  il  court  lur-même 
, au-devant. de  la  fatale  defiinée.  Sans 
doute  fa  propre  fflfain  va  creufer  Ta- 
bynxequi  doit  l'anéantir.  Sans  doute 
il  vient  hâter  le  dernier  triomphe  du 
prince,  en  s'^charnant  à  le  perdre. 
Qu'on  eft  peu  fage  >  quand  on  prévoit 
de  trop  loin  !  Qu'on  efl  éloigné  des 
fuccès,  quand  on  ne  marche  à  fon  bue 
que  par  les  confeils  de  la  paffion  ! 

Periphas  avoit  été  reconnoître  la 
pofition  de  l'ennemi.  Il  avoit  vu  le 
camp  d'Uyperion  étendu  dans  une 
vafte  plaine,  adolle  à  une  haute  mon- 
tagne qui  de  l'autre  côté  dùminôit 
fur  la  'mer  dont  eUe  était  battue. 
£n  face ,  &  tout  autour  des  ailes  du 
camp  regnoit  un  fofle  large  &  pro- 
^d;  revêtu  d'un  mur  épais  aa  mi: 


tfeu  duquel  étoient  pratiquées  à  très=- 
peu  de  diflances  de  petites  ouvertu-* 
res  p  d^oiv  les   Locriens  pouvoiene 
kocer  des  traits  sûrs ,  iàns  avoir  à 
craindre  ceux  de  Tennemi.   Sur  le 
fommet  de  la  montagne,  taillée  ea 
plate-forme ,  étoit  établi  un  corps  de 
faille  frondeurs.  Vis-à-vis  du  centre 
du  camp  s'élevoit  à  quelques  cent  pas 
june  forêt  Ipacieufe,   Là  Hyperion 
avoit  placé  en  embufcade  un  corps  de 
troupes  armées  de  piques;  A  l'extré- 
mité la  plus  reculée  de  la  forer,  étoit 
un  château  des  mieux  fortifiés ,  dé- 
fendu par  une  garnifon  nombreufe. 

Après  avoir  obfervé  toutes  ces  diP 
pofitions,  Periphas  étoit  revenu  ea 
rendre  compte  aux  chefs  affemblés 
dans  la  tente  de  Phocus.  On  délibéra 
fur  les  moyens  de  former  Tattaque.. 
De  toutes  parts  elle  fembloit  péril- 
leufe  ^  on  ne  pouvoit  rien  conclurre 
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fans  donner  beaiKXHip  au  ^azwJ*  îi 
hmb^t  fias  ceitain  4^emfioyçT4e$ 
ra&s-ponr  attirer  Hypiaioii  bors  <fer 
l^ncamp.  OnTooloitcenter  •decor« 
K>mpte  lecmutnandaiiiK  dm  diicea» 
dbfpofë  «a-ddà  de  la  fbœc ,  expidfier 
de  celieci  les  troupes  de  piquiers^ 
kïveftfr  enftiite  le  camp  ;  après  que  î 
on  amoh  p«  s*écendre  en  liocrie ,  <& 
^en  rendre  maître  infetifiblemei». 
Cet  avis  préyalok ,  il  parut  détermi^ 
nant,  lorfque  l'envoyé  d^Athenes 
s^étant  préfenté  àcetteàifembtee  eoi 
appris  la  }onâbion  prochaine  des  tro»^ 
pes  d*Eredlée. 

Periphas  ne  feméfiok  pas  des  dan- 
gers quecachoît  cette  marche.  Une 
ame  noble  ne  permet  point  au  génie 
de  prévoir  une  trahifôn  monftrueufe 
delà  part  des  rofs,  ou  des perfonnes 
qui  les  repréfentent.  Lorfquils  mar- 
chent fur  la  foi  de  Tamitié ,  leuf  rang 
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exige  lacofifiance.  Qakonque  appré- 
iieiïdelafupprifc  en  pareil  cas  atmonee 
èîenmofns  démérite  que  ceitûciisi  Vé^ 
ftcaye.  Sans  rie»  ibupçoimer  ^  fàm 
Tiefl  craindre  des  Athéniens^  Petiphas 
tfen  lut  pas  t&&im  adif  à  pf>éyemr 
leur  arrivée.  Il  propos  fan  plan  efi 
ow]  termes  :  O  roi  !  4it41^  o  ebefe 
«JTemb^  !  Topirnon  que  fai  4e  vos 
affixeç ,  ^elle  de  votre  fogeflè  &  de 
Totreiralcur  ne  peuvent  admettre  ici 
ia  «éceflké  <ruft  fecows  étranger. 
Leis  réflexions  que  v«ms  fburmt  la 
poi&ion  dt  Vetsnemi  font  diâées  p^r 
la  prudence.  Chez  vous  ie  marque  à 
l'envi  Tart  confommé  de  ia  goerre^i 
Feut-ettre  œ  .grand  art ,  en  éloignant 
la  témôrité  toia^oisrs  conipagne  de 
l'ignorafice ,  vous  indiquecart-il  que 
la  célérité  dôic  agir  dans  cette  guerre. 
Xy^kùxd  vom  voulez  vous  fendrp 
maîtres  de  la  foiét  à  force  ouverte. 
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Il  vaus^  en  coûtera  bien  des  hommes^ 
mais  vous  réuffirez.  Après  ce  fuccès 
vous  vous  propofez  de  féduire  le 
commandant  du  château^  dont  il  eft 
indifpenfable  de  s'emparer  avant  de 
fe  répandre  en  Lecrie.  Perfonne  n'eft 
plus  fufceptible  de  corruption  qtfun 
fcélerat  commandé  par  fon  fembla- 
ble.  Le  prix  que  vous  mettrez  à  là 
trahifon  vous  en  eft-  d'avance  lega^ 
rantcertain«  Nousbloquerons^nfuite 
le  camp,  fans  doute  pour  le  réduire 
par  famine,, car  les  frondeurs  qui  le* 
protègent  du  haut  de  lu  ihontàgne  , 
nous  rendent  les  retranchemens  prêt 
que  inacceffibles.  Ce  dernier  plan  ne 
doit-il  pas  dégoûter  par  les  longueurs 
qu'il  nous  fera  efluyer  ?  Hypèrion 
eft  fourni  de  provifions  abondantesi. 
Dans  fa  montagne  font  pratiqués 
grand  nombre  d*antres  fpacieux ,. 
JBcmplis  d'une  prodigieufe  quantité 
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de  vivres  de  toutes  les  fortes.  Les 
Locriens  ne  feront  donc  pas  fitôt  ga* 
^és  par  la  famine.  Dans  cet  inter* 
valle  Hyperion  peut  &ire  de^  forties 
â  propos^  nous  attaquer  en  détail,» 
ie  procurer,  par  la  mer  des  refTources 
nouvelles,  nous  furprendre  dans  1^ 
huit.  Du  nK>ins  faudra-c-il  toujours 
finir  par  une  af&ire  décifive  dont  nous 
n'aurons  pas  prévu,  le  jour.  Au  raor 
ment  le  moins  attendu  une  armée 
fondra  fiir  nous.  Animée  par  le  dé- 
fefpoir  &  par  la  rage ,  uéll?  vendra 
cher  fa  deftruâion.  Ce^fera  un  ma£- 
fecre  hcttjible.  Le  chef  de  cette  arr 
«lée  nepouvant  >efperer  ni  paix  m 
sr2Lçe,  courra  «iibmme  /un  Lion  rur 
^flTarit  ,   égorgei?.  fans  pitié ,  fera 
égorger  jufqu'au  dernier  des  fien^, 
-&  combattra  .encore  fcul  ^  ^fqu'àce 
qtfépuiféde  fang  &  de  blefliires,  le 
dernier  foupir  emporte  fon  ame  .^rlW 


•tnfcts^  Nx96  difpoTttions.  qui  fiufoîedt 
^xceUeates»  pour  enga^^er  ub  priece 
poiT^ilèiur  légkhne  d!éiats  coR£derar 
ble^  à  nous  demander  la  paix  ,  dbaa- 
geoffi^les  envej  s^  un  tyiaa  qjui  n'ad'al^ 
f ei^fiaEÎT'e  à  apperficvojr  qw  &a  &p^ 
fiiçe^  <M^M^feTrtfine.  Demain  ndès^Ie 
Inadajt.quefi0çrieaiii»iéeie  jargeei) 
Mdre  dé  batàUlè.  Qi^  Tavaiic-f  ard» 
«iHe  gaEgnerla  élifêrpar  lesdccnares, 
£faa.€Sia  éts  fiïLobttsf  ^  ice  ccarps  |sn> 
ttba^  ii]ie;topdiè  irdeDce'  à  la  ataim 
Ob  tépffi&u  dans  lai  forât  l&s  txiatie» 
œs  Wplas€ombuft3>f99,  &  Wy^poc- 
4Sf  a-te  &a  pcmr  en  diaâev  iiaYrcupes 
ênneisieié  Notr^  aâe4iN:âte  ^a!r»»> 
cerapcnir  pvotéger  t^wn&garde  ^  m 
4:as  qvè  ies  eaiimfifaé^ifiâont^nhxe  de 
vcrdiàirrâmWrfur  eUe.  Le  corps  de 
fwoorîem étaacexpolie,  on eaaspjoyeh 
6râ  le  refte  du  js)Ui:  à  faîrie  un  aèattis 
ides i9(^  de  U£;^t:>i&: «elbois iijoAi  - 


Cï43  3 
ictvèfOTA  à  conafclef-  Us  (oSCès^^  $c  è 

fiQte&a)f>er  4e&  paâàg/e&  vers  les^re-* 
tfftiickei3EM?âs.  Cette  opesatian  Êidce  If 
Oft:  dilirâ2»ierft  fuir  4sb  fin:  du  j<mm:  .des 
.aliasensji  &  dés  vins  aus  foldaxs  ,  oa 
leur  fera  pafler  la  nuit  fiir  leurs  armes» 
D)iGa£it  cette.  mHt  )e-  me  déca^h^raî 
wec  ma  pKOupej  pour  a|lex  gagnes 
m  e^^dr^t  pac  pà  î^^i  i:eiziaxqué  quç 
te  ^oucrois  me  rendse  maîtt;e  de  la 
mûnta^gncu  Aiin  que  ce:  dernier  pxo^ 
}.ec^  le.  plus  impcFtaûc  die  tous^  &  le 

iad  dikHiif  fwi&ine  cê»ffif  «  H  ^u? 
dfa  (qu'ait  Hkenient  où  Véîo'ûe  avan^ 
ceufiFÎece  de  l'aurore  parokra  dao^ 
leBtmamfifît^  tous  vos  inUrumens  dç 
^Tfte^0  Q&tïîïeot  l'attaque  >  qu'on  faflS^ 
av^amcer  vecs  les  fofles  de  reonemi  nos 
ftbatûs  de  Wis  ^  que  votre  aj^mée  les 
mydkiSk  ,  qu'elle  s^en  approche  à 
grand  bïuJc^Ënrditouniani:  ainC  fur 
^ott  tQuîEe  VMXçnx'tQn  de^  {xm^^j^ 


;|e  furppendraî  les  frondeurs  fur  le 
ibmmet  de  leur  montagne,  &  je  m'ea 
rendrai  maîcre«  Alors  la  viâoireno^ 
ièra  aflurée:il  n'échappera  à  nos  ar- 
mes que  ce  que  nous  voudrons  épar- 
gner. 

Alnfî  parla  Periphas ,  fon  plan  ht 
approuvé.  Le  lendemain  lorfque  l'au- 
rore vint  annoncer  la  naîflànce  d« 
.jour ,  les  foldats  abandonnans  leurs 
tentes  fe  rallièrent.  Ils  forment  leun 
bataillons^  ferrent  leurs  rangs: cha- 
cun s'empreiTe  :  l'air  de  confiance^ 
i'aîr  terrible ,  la  joye  même  s'expri- 
ment fur  leur  vifege.  Perfonne  ne 
craint  l'événement,  perfonne  ne  dou- 
te qu'il  ne  marché  à  4ine  viâbke  cer- 
taine. Déjà  Periphas  &,  les  fiensvol- 
tigoient  dans  la  campag^ie  fur  des 
couriiers  accoutumés  aux  combats. 
A  la  tête  de  l'avant-garde  le  centaure 
Chiron  tient  4a  route  qui  lui  efiindl- 

yaéf: 
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quee  ;  dans  cette  route  11  fait  diftrî- 

fcuer  des  torches  à  chacun  de  fes  fol- 
dats.  A  pas  plus  modérés  marche 
Taîle  droite  fous  les  ordres  d'Iphicm. 
Cette  troupe  eft  armée  de  lances  & 
d^épées.  On  voit  auffi  flotter  fur  leurs 
épaules  leur  arc  &  leur  carquois.  Le 
roi  à  la  tête  du  centre  eft  monté  fur 
un  char  attelé  de  chevaux  de  la  race 
de  ceux  du  foleil.  Son  corps  d'infan- 
terie eft  armé  de  piques  &  de  bou- 
cliers. Sa  cavalerie  diftribûée  à  la 
droite  &  à  la  gauche  marche  Tépée  à 
la  main.  Les  troupes  les  plus  habiles 
à  lancer  le  javelot  forment  Taîle  gau- 
che. Elles  font  commandées  par^At- 
tamar ,  ce  capitaine  fier  &  intrépide, 
dont  le  feul  regard  infpire  Tardeur 
martiale.  Mais  quel  eft  cet  autre  ca- 
pitaine couvert  de  fer ,  qui  laiflè  At. 
tamàf  à  fa  gauche ,  que  j'apperçoîs 
monté  fur  une  des  plus  belles  jumsm 
IL  Partie.  G 


de  l'Epire.  O  rçine ,  rhoaneur  de  vo- 
tre fexe  !  vous  ne  voulez  cJohc  pa^ 
Revoir  au  feul  bras  de  yos.  fp^dacs  W 
recouyrenient  de  votre  çouronoQ.  La 
moU^Ûib  des  cours  ji  4^s  m^cr^bres  d^* 
licats  n'a6biblj(ren^  do^C  point  ujy^ 
^qie  pailionnéepp^r  1^  gljoîre  !  AÂ.Bfij 
p  QçirQç  !  ver.ra-.t-aa  à  votre:  exeiu- 
p)e  da^s  La  Gippadoçe  fur  les  bords 
du  fleuve  TeriïVQdoQn  ,  des,  femnxe^ 
guçrriçrçs  élever  up  empite  qyu'eUes 
fauront  difputer  lonç-tew,  cQnt:re 
les  pi:inçes  les  plusi  fornaîdabl^ ,  cqii- 
jpre  les  heroa  les  plus  braves^  Ainfi 
dAûs  desfiécles,  çncpre  plus  reculés, 
Jia  grandeur  d'a^nae ,  Sç,  la  force  éclar 
t^ront-elles  d««iï  vQî.re  mçxpe  fçxe> 
Jt^PfUnps  ^u  feîte.  d.ç.s  gr^ndeuçs  fou- 
ipettrpnt  à  Tob^iflance  des  peuples 
^^ij-ieux ,  difliçef  ont  Içs  orales  ^  ra^- 
jgsUftronx  la^cojicprde  ,,  ferpnç  régner 
J^  paix  :  ou  Ipien  tandis  que.  d^ns  de 
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vattes  états ,  leur  fageflè  fera  fleurir 
les  lettres ,  les  fciences  &  les  arts  5 
^ur  politique  habile  afTorblira  adroi- 
tement les  voifins  dont  elles  auroieot 
à  reidputer  la  puiflançç.  D'autres  s'é?» 
levant  avec  cette  hardiefTe  qui  annon- 
ce le  mérite,  &  joignant  les  reflbrts 
de  refprit  auxdons  les  plus  féduifans  ^ 
fe  feront  refpeâer  dans  les  cours  pac 
leurs  confeils  ,_  éterniferont  leur  mé- 
moire par  des  monumens  majeftueux* 
Heureufes ,  fi  l'horreur  de  facrifier  â 
des  vues  perfonnelles  les  intérêts  fa-^ 
crés  de  la  patrie ,  les  applique  entiè- 
rement à  faire  jouir  de  leurs  lumières 
&  de  leurs  vertus  des  citoyens  dont 
elles  pourront  mériter  les  vœux  ! 

O  Ociroé  !  je  vous  vois ,  tel  qu'un 
fpldat  familier  au  bruit  des  armes  , 
&  au  tumulte  des  batailles.  Votre 
préfence  encourage  les  troupes^ 
you3  les  animez  par   le  difcouis* 


"ïôus  leurs  fignes ,  tous  leurs  cris  vous 
annoncent  leur  zèle.  Que  ces  cris  re- 
doublent. Déjà  la  flâme  vole ,  le  feu. 
fe  répand  en  tourbillons  dans  la  foret. 
L*ennemi  épouvanté  s'enfuit  à  travers 
les  nuages  d'une  noire  fumée.  Perî- 
plias  marche  à  la  pourfuite  des  Lo- 
criens  chaffés  de  leur  embufcade. 
Ceux-ci  doublent  le  pas.  La  cavale- 
rie Phocéenne  va  les  atteindre.  Tous 
les  bras  allongés  au-deflus  de  la  tête 
des  courfiers ,  font  briller  un  glaive 
menaçant.  Mais,  déjà  à  la  portée  des 
frondeurs ,  les  Phocéens  font  affàillis 
d'une  grêle  de  cailloux  qui  fond  du 
haut  de  la  montagne.  A  ces  cailloux 
s'entre  -  mêlent  mille  &  mille  traits 
lancés  des  retranchemens  de  l'enne- 
mi. Periphas  eft  borné  dans  fa  cour- 
fe ,  il  fe  voit  avec  douleur  forcé  de 
jBéciller;  il  fe  retire  dans  la  partie  delà 
fom  ^ue  les  flâmçs  n'avoient  point  en- 


core  atteint,  il  fait  arrêter  les  progrés 
de  Pincendie  ;  les  bois  qui  reftoient 
foiit  coupés  à  pied.  Tous  ces  chênes , 
tous  ces  pins  antiques  refpeâés  par  les 
tems  tombent  fous  le  tranchant  de  la 
coignée»  Au  fracas  de  leur  chute  ,  on 
eût  dit  qu'ils  relFentoient  l'horreur  de 
la  deftruâion.  Ces  bois^  on  les  en* 
tafle,  on  en  forme  une  ligne  devant 
les  fofles  de  l'ennemi.  Derrière  cette 
ligne  l'armée  Phocéenne  fe  range  en 
ordre  de  bataille.  La  miit  arrive  : 
chacun  garde  fon  pofte  :  Periphas 
ieul  fe  détache  avec  fes  braves  com- 
pagnons. A  bride  abattue  leurs  cour- 
fiers  foulans  le  fable ,  les  conduifent 
jufqu'au  rivage  de  la  mer.  Là  laiflacit 
ces  courlîers ,  ils  montent  un  navire 
préparé  pour  aller  en  courfe.  Les 
ondes  s'entr'ouvent  au  gré  des  rames  ; 
le  vaîfleau  fîiit  fans  s'écarter  de  la 

côte  i  il  arrive  fous  les  derrières  de 
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cette  montagne  formidable  qui  por^ 
toit  fiiT  fa  cime  la  terreur  des  Pho- 
céens ,  &  le  plus  fo-rt  appui  d'Hype^ 
TÎoa.  On  jette  l'itDcre^  Periphas  dit 
aAik  fiem  :  Me$  amis ,  dépo^illon»- 
8M»us  de  nos  cuiraifes  y  lai&ns  ici  nos 
stxcs  &  nos  carquois.  Toutes  cfô  ap- 
mes  Ile  fexmexit  qu'impommes  daoi 
l'expédition  qiie  nous  avons  à  iàitt* 
Notre  épée ,  norre  Wrc^liet  fkffîrdm.. 
Il  s'agk  d'aller  nous  f^endremaitcedil 
fommet  de  cette  montagne ,  d'y  ex- 
^terminer  les  frondeurs  qtti  l'occujpent. 
X^  route  eft  eCcB,tpée ,  notre  courage 
nous  foutiendra ,  le  danger  fendra 
nos  corps  agibs.  MuniiiTons-nous  «hkt 
au-plus  dXin  pieu  de  fer  ^  il  fjourra 
nous  fervîr  dans  les  endroits  où  le 
pied  ne  trouveroit  point  d'aflîéce. 

Aufll-tôt  parut  dans  les  cieux  l'étxHle 
défirée^  Les  cris  les  plus  perçitns  par- 
toient  de  l'armée  des  Phocéens.  Le 


I 


rempart  qu'ils  s'étoknt  fait  des  afcSac- 
tis  de  la  forêt  >  étoit  lancé  dans  les 
&ffés  du  cariip  dfes  Lôcriens.  A  cfea* 
que  inflant  les  cafitàîfiié^  ordoMi^etit 
des  évolutions  noHvislk$  pour  fi^er 
l'attention  de  rennemi.  Ils  évitoieiic 
néanmoins'  d'avancer  encore  à  la  por- 
tée àei  traits.  A  cé  mouvement  des 
Phocéens  le  fon  désftoAdes  commert- 
ça  dfe  retentir  dâhs  les  airs.  Tout  étoic 
eA  aflion  &xt  la  montagne.  Dans  fon 
camp,  Hyperion tôurant  de  tâng  eh 
rang  animoit  fes  troupei  à'u  com- 
bat, les  flàttôit  de  Tefpoir  des  di"* 
pôuiUes  Phocétennfes ,  le'ur  rà|)^élloit 
les  mauk  qu  ils  àvôîéht  reffehti  fous  le 
règne  d'Otîroé.  Enfuîte  il  iàontà  fur 
lès  retrànchèttïens  pour  bbferver  là 
xnarchè  de  Peftherhî.  Dè-là  il  s'étrîa 
en  '  s'adreflaùt  aux  fiehs  :  Laiflbns 
approcher  ces  téméraires.  Ces  foflfés 
feront  leur  tombeau.    Il  eut  dit  à 
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peine  y  &  dans  chaque  ligne  du  camp 
les  inftrumens  réfonnoient  avec  ua 
éclat  terrible.  Cet  éclat  écbauâbic 
les  cœurs,  faifoit  oublier  le  danger^ 
troubloit  la  réflexion,  étourdiflbit  les 
têtes ,  prêtoit  à  tous  les  bras  une  vi- 
gueur étonnante. 

Au  premier  bruit  qu'avoit  enten- 
du Periphas ,  il  s'étoit  élancé  hors  du 
vaifleau ,  &  ferrant  une  pointe  de  ro- 
cher :  Amis ,  avoit  -  il  cïît ,  fuivez- 
moi  ;  le  fignal  efl  donné ,  marchons 
en  fîlence  ;  c^eft  de  nous  que  dépend 
la  viûoire.  Avec  la  même  intrépidi» 
té  s'élancèrent  tous  ces  braves  compa- 
gnons. S'entr'aidant  l'un  &  l'autre  ils 
s'avançoient  dans  cette  carrière  péni- 
ble. Comme  fi  une  main  divine  leur 
eût  prêté  fon  appui ,  ils  efcaladoîent 
précipitamment  ce  roc  qui  ne  fem- 
bloit  acceffible  qu'aux  habitans  de 
Tair,  Les  voila  arrivés  fur  le  bord  de 


la  platte-fortne ,  fans  qu'aucun  des 
frondeurs  fe  foit  encore  méfié  de  leuiP  ^ 
approche.  L'Aurore  charmée  de  fa- 
vorifer  tant  de  courage ,  fe  hâta  de 
Étire  reluire  le  vermeil  de  fon  char. 
Déjà  Periphas  &  les  fiens  s'étoient 
étendus  fur  deux  lignes.   Ils  repre-  . 
noient  haleine.    Ils  virent  Tennemî 
lançant  à  force  de  bras  les  cailloux 
que  fupportoient  les  frondes.  A  cet 
afpeâ:  animés  d'un  feu  nouveau ,  ils 
fe  ferrent  :  auffi  rapides  que  l'éclair 
qui  fend  les  nues ,  ils  fondent  fur  le^ 
Locriens^leiur  pouflantl'épée  dans  les 
reins.  Les  cris ,  la  furprife  ,  la  confu- 
fion  &  l'effroi  fe  mêlent  parmi  les 
frondeurs.  A  peine  ont- ils  le  loifir 
jle  détourner  la  tête^  qu'un  glaive 
veng(2:ur  les  r.enverfe  ;  çà  &  là  ils  tom^ 
bent  (ans  pouvoir,  faire  la  moitldre^ 
défenfe.  Lje,  petit,  nqmb.çe  qui  s'éjçhapr 
pe  fe  précipite  dans  le  camp  d^Hype* 


[  ï  54  ] 
xion  pour  y  porter  la  frayeur.  D'au- 
tres furpris  au  moment  qu'ils  ga- 
gnoient  les  bords  font  repouffés  ira- 
pétueufement ,  entraînent  dans  leur 
chute  des  rochers  qui  roulent  pour 
défoler  le  camp. .  L'ennemi  périt  par 
fes  propres  défenfes.  A  ce  vacarme 
Hyperion. frémit.  Il  ne  fait  plus  où 
il  en  eft  :  les  fiens  l'ignorent  encore* 
davantage.  Les  uns  croyent  que  la 
main  des.  Dieux  renverfe  fur  eux  la 
montage  ;  ceux-là  s'imaginent  que  le 
chef  des  frondeurs  dans  l'efpôir  de  ré- 
gner trahit  Hyperion.  Cependant 
mille  &  mille  font  tombés  fous  l'é- 
pée  , .  ou  écrafés  fous  les  rochers» 
Dans  cette  défolation ,  le.  défefpoir 
ranime  les  Locriens.  La  ferodté , 
l'ardeur  bnitale  les  tranfportent.  Ils 
font  réfolus  à  perif ,  mais  ils  ne  veu- 
lent abandonner  la  vie  qrfaprès  avoir 
prouvé  tout  Fewès  de  leur  rage. 


Il  ne  reftoit  plus  fur  la  montagne 
aucun  frondeur  Loeriên.  Pexiphas 
en  étoit  refté  le  feùl  maître.  L'armée 
Phocéenne  Tapperçut.  L'Aigle  au 
bec  menaçant  qui  fortoit  de  fan  cat- 
que  le  fit  teeottnoître.Tout-à-coup  oh 
fentit  là  terre  trembler  ibiis  le{^did$ 
des  lourdeis  machines  préparées  pour 
la  ruine  des  retfanchemens.  Des  pou- 
tres mbnftrueufes  arinçes  de  pointes 
de  fer  précédoientles  troupes  dePho- 
cide.  Ces^poutres  poufKes  avec  effort 
par  des  bras  vigoureux  ^  fè  heurtoieiît 
impétueufement  contre  les  barrica- 
des pour  y  former  des  brèches^  De 
fon  côté  Periphas  qui  avoir  conduit  à 
fa  fuite  quelques  compagnies  de  foU 
dats  habilesî  à  tirer  de  la  ftonde  >  les 
faifoit  agir  fans  eefle  contre  les  Lo- 
criens.  Hyperion,  comtne  s'il  eût- 
reçu  de  l'enfer  la  faculté  de  tout  pré*, 
voir  I  fe  pOrtoit  ,daas  tous  lêrs  Ucujt 
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oppofoit  les  plus  grandes  forces  là  oo 
le  danger  étoit  le  plus  preflant.  Il  fit 
faire  face  à  Periphas  par  un  corps 
d'Arquebufiers.  Caup-fur-coup  ceux- 
ci  lançoient  fur  la  montagne  des 
nuées  de  flèches  dont  l'air  étoit  obf- 
curci.  Aleuraide^  Alcion,Porphi- 
rion,  Ardophilax  &  Antée,  Géans^ 
chefs  de  Tarmée  Locrienne  venoient 
regagner  le  pofte  des  froiîdeurs, 
znontoient  avec  audace  à  la  tête  des 
plus  agiles  &  des  plus  déterminés  fol- 
dats.  Les  Géans  marchoient  de  front , 
leurs  corps  immenfes  couvroient  lés 
files  de  troupes  dont  ils  étoient  fui- 
vis.  Ils  font  arrivés  a  mi-côte,  mé- 
prifans  la  grêle  de  cailloux,  qui  fur 
leurs  membres  plus  endurcis  que  le 
fer  ne  peuvent  pas  mêmeimprimçr  le 
moindre  veftige.  Egalement  intrepi. 
des  à  la  vue  des  rochers  énormes  qui 
loulem  fur  euX|  tout  au  plus  £Qmrïi$î 


forcés  de  reculer  d'un  pas.  Ils  n'en  ortc 
plus  que  deux  à  faire ,  &  ils  attei- 
gnent au  fommet.  Déjà  du  fer  de  fa 
lance  incomparable  en  hauteur  ,  Por-- 
phirion  menaçoit  la  poitrine  de  Peri- 
phas.  Déjà  il  avoit  atteint  le  bouclier 
de  ce  prince  ,  par  la  violence  du 
coup,  il  Tavoit  rejette  trois  fois  en 
arrière.  Periphas  relevé  dans  un  inf- 
tant  vifoit  le  Géant,  il  lui  lance  un 
pieu  de  fer ,  le  trait  vole  avec  tant 
d'adreffe  &  de  force ,  qu'il  perce  de 
part-en-part  le  front  de  Porpbirion. 
La  cervelle  en  fort  au  milieu  d^un 
lang  noir  qui  jaillit  comme  un  tor- 
rent. Atteint  de  ce  coup  mortçl ,  le 
Géant  poufle  un  cri  dont  tout  frenût 
aux  environs,  tombe  à  la  renverfe,, 
le  poids  de  fon  cadavre  écrafe  la 
compagnie  de  foldats  à  qui  jufqtf alors 
il  avoit  fervi  de  bouclier.  Bugiiïànt 
de  fureur  Âlcion  fon  frère  n'obferi^ 


[-I58V 
plus  le  pas  de  fes.compagnons  ',  H  ne 
fonge  plus  à  la  défenfe  de  fa  troupe^ 
Il  selance  fur  la  platte-forme.  Les 
gardes  d'Hercule  lui  font  face ,  s'ef- 
forcent de  lui  réfifter.  D*un  feul  tour 
de  bras  Alcion  renverfe  la  première 
ligne.  Douze  de  ces  gardes  tombent 
à  droite ,  un  pareil  nombre  frappé  de 
foncimetere  expire  à  fa  gauche.  Il 
en  eft  aux  mains  avec  Hercule.  Tous 
les  deux  s*obfervent ,  fe  vifent  &  font 
en  garde.  Jupiter  avoit  orné  le  front 
de  ce  jeune  héros  de  certains  traits 
divins  qui  fembloient  fe  rendre  fen- 
fibles  à  Alcion.  Auffi  ne  rougrffoit-il 
pas  d'un  combat  fingulier  avec  Her- 
cule. Au  lieu  d'épée>  le  iils  de  Jupiter 
combattoit  avec  cecce  maflue  redou- 
table (i  connue  par  fes  exploits.  Sont- 
ce  donc-là ,  lui  dit  Alcion  d'un  ton 
railleur  >  font*  ce -là  les  arôie^avec 
Ufqudles  tu  Qfes  me  réfifter  f  Ëiœ 


doute  tu  as  combattu  dans  l'es  plaine* 
contre  les  Taureaux  ;  6c  tu  portes  ici 
ta  mafliie  comme  un  fier  trophée  de 
tes  viâoires.  Jeune  audacieux  !  que 
ne  fiiis-tû  devant  moi  !  peut-être  au- 
rai-je  pitié  de  lafoibleffe  de  ton  âge  > 
&  de  ta  frayeur.  A  ce  vain  propos 
Hercule  ne  répondît  qu'en  portant  à 
Alcion  ain  rude  coup  de  maflue  dant 
le.flanc.  Toutes  les  entrailles  du  Géant 
en  furent  émues.  Il  fronça  le  foûrcil , 
poufla  fa  lance  contre  Her.cuîe  ;  le 
coup  en  fut  écarté  par  la  maflue,  lU 
alloient  l'un  &  Tautre  fe  charjger  dô 
nouveau ,  quand  dans  le  même  inf- 
tant  les  gardes  qui  reftoient  à  Hercule 
percèrent  Akion  de  leur  fer.  Affoibli 
par  les  bleflufes  de  trente  épées  qui 
le  déchirent ,  ion  hrtts  eft  fans  force , 
fon  faiig  foft  à  gros  bouillons ,  fes 
pieds  chancellent  :  oh  lé  perce  de 
nouveau ,  il  tombe  en  reculant  dte 


[x6o]         ■     • 
haut  de  la  montagne  dans  le  camp , 
où  fan  corps  s'enfonça  dans  la.  pointe 
d'un  rocher  encore  teint  &  dégoûtant 
du  fang  de  fon  frère. 

Hercule  délivré  d'Alcion  ,   avoit 
volé  au/ort  du  combat.  Arâophilax 
&  Antée  étoient  parvenus  avec  partie 
des  leurs  au  fommet.  Toute  l'adreflê, 
toute  la  vigueur ,  toute  la  préfence 
d'efprit  dePeriphas  n'avoient  pu  réuP 
fir  encore  qu'à  divifer  les  Géans  de 
leurs  foldats.  Ceux-ci  quoique  inveftis 
défendoientbrutalement  leur  vie  cen- 
tre la  troupe  des  Corinthiens  conv 
mandée  par  Chalcodoon  fils  de  Mars , 
&  contre  celledeMedusleBéotiem 
Periphas  &  Ariflhous  avoient  pouffé 
plus  loin  les  deux  Géatis.  O  Arif- 
-  thous  !  6  brave  Athénien  !  le  Dieu  du 
jour  ton  père  n'a  donc  pas  daigné  te 
conferver  contre  les  efforts  d'Aritéév 
JTon  cafque  ellféparé  de  ta  tête.  Tw 


cheveux  auffi  dorés  que  ceux  du  blond 
Fhébusfont  fouillés  du  fang  de  ton 
crâne  encr^ouvert.  Qui  fera  ton  ven- 
geur? les  plus  braves  de  ta  troupe 
font  expirés  à  tes  côtés  en  ^occupant 
de  ta  défenfe.  Periphas  lui,- même 
fans  le  bouclier  divin  qui  Va.  garenti 
des  coups  les  plus  mortels  ^  ne  verroît 
plus  la  lumière*   Deux  fois  il  a  pu 
renverfer  le  mcmftrueux  Antée  ;  mais 
la  terre  qui  donna  le  jour  à  ce  Géant  ^ 
lui  a  prêté  à  chaque  fois  de  nouvelles, 
forces.  Periphas ,  il  ell  vrai  ^  n'en  eft 
pas  découragé.  Pour  la  troifiéme  fois 
il  ébranle  Antée,  le  couche  fur  le 
iable.  Le  Géant  croit  fe  relever  avec , 
encore  plus  de  vigueur.  Vain  efpoir  ! 
Hercule  eft  arrivé.  Auflî  furieux  que 
le  ferpent  affamé  qui  pourfuit  un 
voyageur  égaré,  il  fe  jette  fur  ce  fils, 
monftrueux  de  la  terre ,  l'entortille 
au  tour  de  fun  corps.;  de  ies  brais 
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nerve^tx  lui  ferrant  là  poitrine  ,  il  lui 
fait  vomir  le  fang  qui  l'anime  ,  îUne 
le   laifle  retomber  qu'après  j  l'avoir 
]f)rivé  de  la  Tefpirarion  &  de  U  vie. 

Arâiophilax  reftt^it  à  vaincre ,  il 
feifoit  un  carnage  horrible.  Î^LUs  de 
cent  Phocéetis  venoient  de  ptrir  fous 
fes  coups.  Il  s'attehdoit  à  pimir  la  té- 
rtierîté  dé  teux  qui  côîftihùoieïtt  à  te 
corïi'batti?e.    -La  v4è  d'Alitée  mis  à 
mott  trouble  tout^à-coup  là  côiii^igti 
d'Arfto^liilax.  Le  regard  terrible  àè 
Periphas  &  d'Hercule  qui  viennent  à 
lui,  jette  la  fr^etnr  dans  loti  aitre.  îl 
ne  fôngè  plus  à  lutter ,  il  în'eft  occùjîé 
que  de  fa  fuite.  La  îhet  lui  df&fe  UA 
aifyle  pltrs  sûr  qilè  là  moîïtag'Aè.  Il  sY 
précipite  inconfide^réîtteftt ,  &  va  ïa- 
coûter  à  Nepmne  lés  ptodigès  des 
héros  armés  pour  la  défenfe  d'Ociroé. 
Ainfi  finit  le  combat  fur  la  motitar 
gne ,  car  Medus  &  Cfaaicodoan  s'é- 


toient  défeits  des  foldats  qui  avoient 
fuivi  les  Géans. 

Tous  ces  chefs  vidoriéux  s'étant 
raflèmblés  obferverent  le  combat  qui 
£c  donnoic  dans  la  plaine.  Ils  virent 
la  Mort  avec  fa  Êiulx  tf  atichant^  moii^ 
ibnner  impitoyableiïïenc  tes  troupes 
Phocéennes.  lU  virent  l^  Furies  vol* 
tigef  <iansles  airs^  en  fécooant  l'hor* 
rible  flambeau  de  la  difcorde.  Ut 
vireat  le*  tyran  plus  furieux  qtfun 
Lion  bleifé  d'Un  trait  empoifonôé 
dans  les  eaux  de  î Adiercm ,  s'expofef 
aux  plu«  :gtaads  dangers ,  faire  voleur 
fur  les  ailiégeans  des  c6lamnes  de  feu 
qui  côftfttmoient  leurs  machines ,  lei 
ponts  qu'ib  s'éioient  formés  ;  qui  lei 
Biettoient  eux-mêrôes  efi  fuite.  A 
peine  ceux-ci  avoient -ils  fait  quel- 
que brèche  qu'elle  étoit  réparée  à 
Pinftant  par  les  aflîégés.  A  peine 
avoic-on   gagné   quelques   pieds  d^ 


terrein  /qu'on  étoit contraint  de  re- 
culer en  défordre.  Rien  encore  rfan- 
nonçoit  urt  fuccès  certain.  Cétoit  à 
Periphas  qu'il  étoit  réfervé  de  déci- 
der la  vidoire- 

Allons^  dit -il  y  en  s'adref&nt  à 
Achille  &  à  Hercule:  allons ,  bra- 
ves princes  !  iècourir  nos  amis.  Ghal- 
codoon  &  Medus  garderont  ce  pof- 
te*  avec  leurs  troupes ,  tandis  que 
nous  irons  nous  répandre  dans  le 
camp.  Hercule  marchera  vers  lexen* 
tre  à  la  tête  des  Athéniens.  Il  j&ut 
leur  donner  un^  chef  qui  les  confole 
de  la  perte  du  vailknt  Arifthous. 
£t  vous,  .6  Achille  !  allez  vous  faire 
jour  vers  Tanglè  que  le  général  Iphi- 
cus  attaque  avec  tant  de  vigueur  r 
je  joindrai  à  votre  troupe  une  par- 
tie de  la  mienne.  Pour  moi  firai 
frayer  un  paflage  à  la  reine ,  &  à 
Atcamar.  Udonna  cet  ordre  i  &Vqa 


partît.  Les  vents  qui  brifent  lews 
barrières  s'échappent  avec  moins  de 
véhémence  des  antres  de  TEolie. 

Guidés  par  Mars  lui-même,  ces 
princes  arrivent  dans  le  camp ,  fe  font 
jours  à  travers  les  bataillons  les  plus 
épais ,  divifent  les  oolomnes  enncr 
nxies  ,  &  portant  à  chaque  pas  la 
terreur  &  la  mort,  ils  arrivent  jut 
qu'aux  retranchemens ,  s'en  rendent 
maîtres ,  en  écartent  les  Locriens  , 
font  entendre  leur  voix  à  leurs  amis« 
A  cette  voix  les  capitaines  Phocéens 
redoublent  l'attaque ,  ils  font  faire  à 
leurs  machines  les  derniers  efforts. 
Attamar  le  premier  renverfe  l'angle 
dont  il  avoit  été  tant  de  fois  repoufle* 
La  brèche  eft  ouverte.  Déjà  vingt 
foldats  entrent- de  front,  les  autres 
montent  à  l'aflaut.    Le  combat  ne 
ceflè  point  encore.  Hyperion  court 
vers  la  brèche  :  Il  rencontre  la  reinç: 
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Elle  ne  pâlit  point  à  fil  vue  :  elle  fe 
prépare  à  lui  enfoncer  dans  la  gorge 
un  glaivQ  qui  n'avoit  point  encore 
.répandu  de  fang.  Dieux!  pourquoi 
votre  juflice  ne  protège -t-elle  pas 
tant  de  valeur  ?  l.e  tyran  prévient  le 
glaive  d'Qciroé  ,  lui-même  lui  pout 
fe  fa  lance  dans  la  poitrine  avec  tant 
de  force ,  que  la  pointe  en  fut  brifée. 
La  reine  avoir  été  garentie  par  fa 
cuiraiTe , .  mais  la  violence  du  coup 
la  fit  tomber.  Tandis  qu'on  s'em- 
preflbit  de  l'emporter  hors  du  camp 
pour  lui  donner  du  fecours,  Hy- 
pefion  joint  Attamar  :  leurs  épées 
fe  croifent  ,  s'entre -choquent ,  la 
même  intrépidité  s'annonce  fur  leur 
front  :  Periphas  décida  le  combat. 
Depuis  long-tems  il  cherchoit  Hyr 
perion  dans  la.  foule.  Dès  qu'il  l'ap- 
aperçoit ,  du  revers  de  fbn  épée  il 
renvoya  le  cafque  du  tyran  dans  les 


airs,,  &  de  fe  çuim  àflurée  l'ayant 
foifi  par  la  chevelure ,  U  1q  fait.pi- 
rouetç^r  trQÎs  fois ,  5c  lui  fit  mor- 
4rie  ajijiflî-tGt  la  ppyflWre.  Cent  bra^ 
s'avançoleajE:  po^^  donner  la  mort  à 
«ê  ftéle^aç.  Pe.tipba$  tes  écarta  tQus> 
$^on ,  Qçip^,,  dit-U ,.  il  lui  faut  ur|e% 
qui  lui  rappelle  1a^  fouven:ir  de  ft^ 
crimes.  Qu'il  foit  étouffé  foiis  un 
monceau  de  cadavres.  Vas  !  ajouta^ 
t-il ,  en  portant  la  parole  à  Hype- 
rion  ,  vas  manftre  avide  de  fang  ! 
vas  périr  fans  fouiller  nos  épées. 

A  rinftant  une  troupe  de  foldats  fe 
faifit  d'Hyperion  ^  on  lui  fait  fubir  le 
genre  de  mort  ordonné  par  Periphas. 
De  leur  côté  Achille  &  Hercule 
avoient  facilité  la  brèche.  Lestrou- 
pes  Phocéennes  entroient  de  toutes 
parts ,  elles  ne  ceflToient  d'égorger  les 
Locriens  qui  dans  leur  défordre  fe 
battoient  encore  avec  fureur.   Pour 
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^crmmer  cette  journée  fanglante  on 
apporta  la  tête  d'Hyperion  au  bout 
d'une  lance.  Phocuslavit.  Alors  par 
fes  ordres ,  des  cris  de  clémence  re- 
tentirent. Les  Locriens  rendirent  les 
armes.  La  viâoire  remit  fon  olivier 
dans  les  mains  des  Phocéens  ^  ea 
place  de  leur  épée» 


njiT^'yst^ 


LIVRE 


LIFRE    DOUZIÈME. 

TAndis  que  les  deux  armées  en 
préfence  adouciflant  leur  re- 
:gards  attendoient  de  nouveaux  ordres 
Chiron  inftruit  du  malheur  de  la 
reine  acçouroit  auprès  d'elle.  0^  n'a* 
voit  pas  trouvé  fiir  fon  corps  la  plus 
légère  bleflure.  La  frayeur  bien  plus 
que  la  violence  de  lachûce  avoit  arrêté 
-dans  fes  veines  la  circulation  du  fang. 
Si  elle  eût  été  moins  éloignée  de 
Chiron,  il  eût  put  lui  prolonger  la  vie. 
Le  Centaure  confommé  dans  la  con- 
noiflTance  de  la  nature,  &ilont  Efcu- 
lape  tint  le  grand  art  de  guérir.,  dé- 
jnêloit  les  div-ers  genres  de  maladie'^, 
avec  autant  de  juftefle  ,  qu'il  étoit  ha- 
Jbile  à  y  porter  du  remède.  Les  traite- 
mens  &  lés  formalités  des  médecins 
id'Ociroé  venoient  delà  priver  de  la 
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d'Hyperion.  Daas  Té^at  défefperé  mi 
elle  étoit  réduite ,  Chiron  fit  ouvrir 
le$  flaocs  de  la  jument  qui  Pavoit  por- 
4ée  au  combat ,  &  des  entrailles  pal- 
pitances  de  cet  animal  ayant  entouré 
:1a  reine ,  il  réuflit  à  liii  faire  donner 
qiaelqifte  figne  de  vie.  Le  lecours 
jirrivoit  trop  eard,  Ocitoé  ouvrit  tes 
yeux  y  reconnut  fompere,  le  nomma, 
«Ue  n'eut  que  keotifiUatttm  d^ej^endre 
le  dernier  foûpir  à  celui  dont  elle 
^voît  tenu  le  jour. 

sDans  le  mottient  de  la  première 
.douleur  de  Ghiiwi  ,*  les  deui  princes 
-fesdifidiples,  l^bordereftt  av^c  Peri- 
-phas.  Tout  ce  que-pexitlareçonnoif- 
«fance  i  fur  les  grands  coeurs  ;  tout  ce 
•^e^i^roduitramit^ië  dam  une  ame  gé- 
-iiereufe,.  fe.fit  bien'fétttir  alors.  On  ne 
îTeconnut  plus  c^t  Achille  nourri  dé  la 
«xioëlle  des  Lioifô  &  des  Ty grès.  îier- 
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cttle  encore  plein  de  la  fureur  des 
<jéans  qu'il  venoic  de  combattre ,  fit 
fuccédtT  tont-à-coup  1^  temïrelîè  à  la 
férocité.  Tous  les  deux  mêlans  '•  leurs 
iarmes  avec  celles  eue  leur^oûverneiir, 
ils  fembloient  regretter  des  lauriers 
^ui  leur  co^tbienc  une  tête  fi  chère. 
O  Chiron)  difoicnt-ils,  la  perte  de  la 
reine  vjxtre  fille  mérite  bien  vos  re- 
grets. -Sîl  vous  fuffifoit  pour  lesadou- 
xrû^de  trouver  dans  d'autres  enfans 
l'attachement  tendre,  Tamaur  leplm 
pur ,  ne  doutez  pas  que  ces  fentimens 
foient  à  jamais  gravés  dans  nos  cœurs; 
regardez-nous  comme  vos  fils.  Hé  !»e 
le  fommes-îious  pas  bien  réellement*? 
'  fîous  vous  devons  plus  qu'apôtre  père* 
Trop   confterné   pour  répandre 
des  larmes  ,  Periphas  pouvoir  tout 
au  plus   laiflfer  échapper  par  inte^ 
valle  les  mouvemens  de  (on  cœur. 
Ah  !  difoitril ,  c'eft  moi  qui  -ai  avanisé, 
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laiin  de  fes  jours../.  Pourquoi  m'a-t-on 
écouté?....  pourquoi  mon  confeila-t- 

il  prévalu? comment  n'ai-je  pas 

prévu  le  danger  de  décider  dans  un 
feui  jour  le    fuccès  de  la  guerre  ? 
que  ne  fuis-je  refté  à  Athènes!  ou  plu- 
tôt que  n'ai-je  fui  vers  les  extrémités 
4u  monde....  Du  moins  fi  je  n'euffe 
point  abandonné  la^  reine  ,   j'aurois 
péri  cent  fois  avant  qu'un  feu!  trait  eût 
pu  Tatteindre...  Cétoit  à  moi  de  veil- 
ler à  la  garde  de  là  perfonne...  Cétoit 
lefoineflentiel  dont  je  devois  m'occu- 
per....  Je  ne  Tai  point  fait....   Falloit- 
il  donc  conduire  avec  tant  d'éclat  une 
armée  formidable,  pour  voir  Ociroé 
frappée  de  la  main  de  l'ufurpateur  de 
fa  couronne  ?.*..  Quoi  ?  la  reine  des 

Locriens  vidime  d'Hyperion O 

-douleur!  ô  jegrets  éternels  !  ciel!-., 
xr'itoit  donc  là  le  prix  réfervé  à  mes 
travaux  Sç  à  mon  zèle. . . .« 
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Periphas  ceflTa  de  fe  parler  à  luî- 
même ,  &  s'adreiïant  à  Chiron  dont 
le  maître  des  cérémonies  venoit  pren- 
dre les  ordres  pour  la  pompe  funèbre 
dç  la  reine  :  du  moins  ^  s^écria-t-il^ 
ô  père  infortuné!  n'adoptez  pas  ici 
cet  ufage  barbare  des  Locriens  qui 
enterrent  leurs  morts  parmi  les  di  ver- 
tiflemens  &  les  feftins.  Plutôt  que  de 
le  fouffrir ,  j'irois  brifer  les  inflru- 
mens ,  renverfer  les  tables .  des  ban- 
quets. Il  n'eft  rien  dans  ce  jour  qui  ne 
doive  exprimer  la  triftefle  &  les  fan- 
gldts.  Tout  doit  refpirer  la  douleur. 
Tout  doit  annoncer  l'excès  du  mal- 
heur dont  les  Dieux  nous  affligent. 
Que  chacun  fui ve  mon  exemple.  Ar- 
rachons les  lauriers  qui  ceignent  nos 
têtes.  G>uronnons-hous  de  cyprès  lu- 
gubres. Ne  nous  ihontrotis  que  fous 
des  robes  de  deuil.  Qu'on  me  laifle  à 
moi  le  foin  de  cette  pompe.  Que  qui- 


conqne  ne  mlmitera  pas  foit  dévoué 
aux  enfers. 

Il  fc  leva  en  parlant  aînfi,  fortît  de 
la  tente  de  Chiron ,  8t  fé  rendît  ati 
milieu  du  camp.  Là  il  ordonna  l'ap- 
pareil funèbre ,  &  fit  drefler  un  bu-^ 
cher  qu'on  entoura  des  trophées  les 
plus  lam<antables.    Enfoite  à  la  tête 
é'bn  nombreux  cortège ,  il  ftit  pren- 
dre le  corps  de  la  reine ,  &  retourne 
fiu:  fes  pas ,  il  le  fit  expofer  au  haut  du 
bucber ,  ou  elle  fut  inondée  de  par- 
fems  Su  de  liqueurs  odoriférantes. 
Fbocus  s'en  approchoit  avec  fes  oflfn 
cîers.  Lui-mêmeil  voulut  rendre  les 
derniers  honiœurs  à  la  reine.  Il  étoit 
encore  fuivi  des  principaux  citoyens 
de  Loerie.  Ceux*K:i  s'étoient  rendus 
aux.  ordres  du  roi  i|ui  les  avoit  fait 
fommer  d'apporter  les  clefs  de  leurs 
villes,  Sl  de  venir  ratifier  les  articles 
de  foû  traité  avec  Ociroé.    Après 


avoir  donné  mUle  regrets  à  la  mort, 
de  la  reine ,  &  les  plus  beaux  éloges  à 
fe' mémoire,  Phocus  portât  la  fl^npie^ 
au  bûcher.  Bi^n-tôf  à  Vfaàd^  dex  vent» 
q^u'la.poufloient,  elle  parvint  au, 
fbmmer.  Des  tourbillotxs  de  foufre 
iarûlant;  enveloppent  le  corps  d'Oci» 
roé ,  le  dérobent  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs,^  le  divifent.  Lavoixplainti-^ 
ve  de  fés  axnis.  lui.adrçllpit  les  adieux 
éternels.  ^ 

Il  reftoit  un  dernier  foin  à  lui  ren- 
dre :  Periphas  s'en  chargea.  Il  receuil-. 
lit  les  cendres  d'Ociroé,  les  renfer*  . 
ma  dans  une  urne  d'or ,  prit  dans  fes 
mains  ce  vafe  précieux ,  &  du  lieu 
éminent  où  il  fut  fe  placer ,  s'étânt 
tourné  vers  lès  Locriens  :  Peuples  itt-r 
fidèles!  dit-il,  fujets  parjures!  vous 
voyez  les  fruits  de  votre  rébellion. 
Vous  voyez  le  fang  de  vos  enfans 
&  de  vos  frères  donc  rougiflent  ces 
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plaines  :  &  ce  ciel  enflâmé  !  cette 
verge  des  Furies  chaflTées  à  peine  de 
cette  enceinte  ,  &  qui  fçmble  quoi- 
qu'en  s'éloignant  vous  menacer  enco- 
le  !  A  des  fignes  fi  frappans  du  cour- 
toux  des  Dieux,  connoiffez -  vous 
quels  ont  été  vos  crimes?  plaife  à  leur 
clémence  que  ce  courroux  foit  appaî- 
fé  !  mais  cett^  urne  qui  vous  accufè 
de  nouveau ,  ces  cendres  qui  font  au 
tribunal  fouverain  la  preuve  de  votre 
facrilége ,  quel  fléau  les  vengera  ?  le 
fer ,  la  famine ,  la  peile ,  tous  les 
maux  enfemble  ne  vont-ils  pas  de  con- 
cert vous  ravager?  &  à  quelles  ma- 
lédidions  ne  doit-on  pas  s'attendre , 
quand  on  a  ofé  attenter  à  l'image  des 
Dieux  !  plus  coupables ,  plus  monf- 
trueux  que  le  tyran  que  j'ai  fait  périr 
dans  l'ignominie  ,  puifque  c'eft  de 
vous  qu'il  a  tenu  fes  forces  &  fon  au- 
dace ,  quel  arrêt  terrible  les  immor- 
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tels  ont-ils  à  décerner  contré  vous; 
vous  dont  le  feu  des  enfers  aùroit  déjà 
dû  purger  la  terre  ?  ô  mères  infortu- 
nées qui  avez  conçu  dans  ces  jours 
d'horreur  &  d'iniquité,  quel  fang  im- 
pur allez-vons  tranfmettre  à  la  pofte- 
rité  ?  ô  urne  que  j'ai  tant  arrofée  de 
mes  larmes  !  cendres  chères  &  pré- 
cieufes!  mânes  de  la  reine  des  Lo- 
criens!  dans  quelles  mains  aflez  di- 
gnes de  vous  pourrai-je  vous  confier  ? 
les  miennes  voudroient  bien  fe  réfer- 
ver  un  dépôt  fi  cher  :  elles  prendroienc 
foin  de  l'orner  d'infcriptions  éclatan- 
tes qui  rappelleroient  à  nos  derniers 
neveux,  vos  vertus  &  vos  malheurs. 
Je  vous  dois  à  des  mains  plus  illuflres. 
C  eft  au  roi  fuccefteur  de  vos  états 
qu'il  appartient  de  vous  placer  dans 
l'endroit  le  plus  magnifique  de  fort* 
palais^  ou  dans  un  des  temples  le  pliis. 
fameux  de  Locrie.  En  paflant  dans^ 

H  5. 


.[178]  ^ 
ce$  mains  auguftes ,  ô  mânes  immor* 
tels  !  attend  riffez-vous  fur  les  maux 
&  fur  les  égarement  de  vos  peuple?* 
Tous  les  jours  par  des  tributs  de  vénct 
ration  les  principaux  d'entr'eux  iront 
vous  appaifer . Dès-à-préfent  en  faveur 
de  ce  roi ,  .votre  feul  appui  dans  Tin. 
fortune ,  pardonnez  à  des  fujets  qui 
font  devenus  les  fiens  !  que  votre  pro- 
pre clémence  follicite  celle  du  ciel  ! 
vous  feuls  pouvez  le  calmer.  O  Lo- 
criens  !  adorez  les  Dieux  proteâeurs. 
Le  maître  qu'ils  vous  donnent  eft  le 
gage  de  leur  mifericorde.  Allez  aux 
pieds  de  ce  maître  porter  les  plus 
humbles  &  plus  tendres  hommages. 
Allez  lui  remettre  vous-mêmes  les 
rênes  dç  la  Locrie.  Allez  par  vos  kr- 
mens  vous  foumettre  à  fes  loix.  Puif- 
fent  les  malheurs  qu'ont  entraîné  vos 
révoltes  vous  perfûader  du  prix  de  la 
fidélité  inaltérable  !  puiflent  les  doo- 
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cèurs  de  ce  pFÎK  vous  être  plus  fenfî- 
bles  encore  par  la  jiiftice  du  fceptre 
gui  va  vous.gouverner  !. 

Peripbas.fe  ti^  :  les,  Locriens-  flé- 
chireat  le  genouil  devant  Phocus, 
prononcèrent  leur^  fermens,  il  fut  ' 
proclamé  leur  roi  fyr  le  champ  de 
bataille. 

Heureux  l'état  dont  le  prince  fe 
plait  à  montrer  une  ame  où  préfide 
l'humanité  facrée  !  tel  étoit  lecaraC'^ 
tere  de-Phocus.  Par  cette  route  la 
plus  sûre^  la  plus  glori^ufe de  toutes, 
il  nptarchoit!  à  llmmortalité.  Qu'il 
vive  !  que  les  Dieux  prolongent^  ion 
règne  !  s'il  a  fur  Ir  terre  l'image  de 
leur  puiflTance ,  il  leur  reflemble  aufli 
parle  plus  précieux  de  leurs  attributs. 
Qu'il  vive  donc  ,  qu'il  vive  pendant 
un  fiécle  &  au-delà.  Lequel  de  fes 
fuccefleurs  l'égalera  en  bonté  ?  non  , 
aucun  prince  dans,fçs  états  n'enchai- 
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Itéra  les  cœurs  avec  des  liens  fî  doux. 
Peuple  de  Phocîde  !  avant  qu'un  fé- 
cond Phocus  règne  fur  vos  neveux , 
il  faudra  qu'exilés  de  leur  patrie ,  ils 
aillent  fe  tranfplanter  fur  le  rivage 
d'une  autre  mer ,  qu'ils  y  élèvent  une 
ville  floriflante  &  fameufe.  Tout  à  la 
fois  la  fource  des  lettres,  des  fciénces, 
des  arts  &  de  l'opulence ,  cette  Athè- 
nes des  Gaules  émule  de  la  capitale 
après  l'avoir  formée,  délicieufe  par 
fon  climat ,  toujours  brillante  par  les 
•  génies  qu'elle  produira,  encore  plus 
lefpeftable  par  l'étendue  de  fon  amour 
tendre ,  de  fon  attachement  invaria- 
ble pour  fes  maîtres ,  Marfeille ,  dis- 
je  ,  car  ce  fera  le  nom  de  cette  ville  , 
yerra  dans  la  fucceffion  des  tems  ré- 
gner fur  elle  le  roi  fuperieur  à  Phocus 
dans  l'attribut  qui  rapproche  le  plus 
des  divinités  de  l'Olympe.    Génies 
utelaire^!  écartés  alors  de  ce  roi  la 
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trahîfon  &  le  menfonge  :  cette  feule 
grâce  fufBt,  &  toutes  fes  provinces 
nageront  dans  le  bonheur  &  4ans  la 
joye.  Que  la  princeflTe  qui  partagera 
fon  trône,  auffi  pieufe  que  Tépoufe  'de 
Deucalion    foit   toujours   entre   les 
Dieux  &  le  peuple  une  médiatrice 
puiflante.  Qu'elle  brille  aux  yeux  des 
immortels  par  tant  de  vertus,  que 
leur  éclat  l'emporte  fur  les  crimes  in- 
nombrables de  la  foule  des   fujets. 
Qu'une  heureufe  fécondité/  figne  des 
bénédidions  divines ,  remplifle  leurs 
jours  de  confolation.  Qu'à  l'ombre  dà 
trône  &  des  autels  croiife  le  prince 
héritier  de  la  couronne  ?  qu'il  s'an- 
nonce avec  les  qualités  de  la  piété 
douce,  de  la  réflexion  profonde ,  de 
la  politique  impénétrable.    Protec- 
^teurdela  religion,  des  loix  &  des 
talens ,  qu'il  leur  fafle  efper^r  que  le 
fucceffeur  de  leur  pompe,  le  fera 


^ufTi  de  leur  magnanimité.  Quîls 
voyent  les  enfans  de  leurs  enfans  éle- 
vés par  des  maîtres  chéifis  entre  mille 
&  mille  9  &  dignes  du  choix  q^'oa 
en  aura  fait ,  donner  les  mêmes  pié* 
fages  qui  auront  diftingué  le  Prince 
furnonmvé  fagç  par  excellence ,  faire 
rechercher  leur  alliance  par  les  cours 
les  plus  fuperbes  ^  foutenir  tout  Téclat 
de  leur  deftinée. 

Monarque  de  la  Phocide  !  en  vous 
offrant  au  milieu  d^  vos  conquêtes  ce 
tableau  magnifique,  dont  m'eft  ga-^ 
tant  le  divin  Apollon  qui  mlnfpire, 
|e  ne  fais  qu'augmenter  votre  z^ele  à 
rendre  vos  peuples  heureux.  Mais 
comment  remédier  à  tous  les  maux 
ou  font  en  proye  vos  nouvelles  pro^ 
vinces  ?  celui  qui  vous  les  a  foumifcs 
faurabien  les  gouverner.  ï^e  roi  le 
jugea  ainlî.  Periphas  fut  nommé  vi- 
ce-roi de  la  Locrie.  Mille  applaudijf- 
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femensconfirment  ce  choix.  LesLcv 
crieiw  le  reçoivent  comme  un  père 
qui  va  réparer  tous  leurs  maux.  Son 
jiom  porté  fur  les  ailes  de  la  Renom- 
mée  court  de  ville  en  ville ,  de  pro^ 
vince  en  province.  Il  leur  eft  com^ 
me  l'aurore  du  jour  le  plus  fercin*. 
Déjà  chacun  croit  appercevoir  l'heu- 
reufe  fille  de  Thémis  &  de  Jupiter , 
occupée  à  répandre  fes  biens  les  plus 
doux.  Déjà  il  femble  que  d'une  corne 
auffi  inépuiîable  '  que  celle  d'Arnat- 
thée,  l'abondance  va  découler  avec 
tous  fes  tréfors.  Le  fer  fi  fatal  au 
genre  humain  ne  leur  paroît  plus 
qu'un  préfent  du  ciel  pour  enrichir 
leurs  guerets.  Ils  n'appréhendent  plus 
pour  leurs  troupeaux  l'infolence  du 
foldat  raviffeur.  Ils  craignent  encore 
moins  que  la  difcorde  née  des  mife^ 
res  publiques  vienne  allumer  dan$ 
leur  fein  des  guerres  plus  crnelles 


que  celles  du  dehors.  L'èfperance 
naiffbit  dans  tous  les  cœurs  avec  des 
charmes  égaux  à  ceux  qu'auroit  pro- 
duit la  pofleflion  réelle.Tant  il  impor- 
te qu'un  fujet  placé  à  la  tête  des  peu- 
ples ,  entraîne  par  des  qualités  énir- 
nentes  leur  refpeél  &  leur  confiance. 
Periphas  alloit  prendre  le  com- 
mandement des  provinces  Locrien- 
nes.  O  grandeurs!  ô  dignités!  le 
doux  fouffle  de  la  divine  Aftrée  ne 
rafraîchit  point  l'ombrage  de  vos  faif- 
ceaux.  S'ils  font  diftribués  par  la  feule 
main  de  la  fortune,le  courtifan  fe  ven- 
ge de  leur  autorité  par  fon  mépris 
pour  le  grand  qu'ils  décorent.  Si  la 
feule  vertu  les  a  mérité  ;  l'afyle  qu'ils 
offrent  eft  encore  moins  sûr.  En  but- 
te à  tous  les  vents  peftiferés ,  leur 
bruit  orageux ,  leur  fouffle  brûlant 
s'y  porte  fans  cefle.  O  Periphas  !  tu 
la  fens  déjà  leur  haleine  af&eufe.  Im- 
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placable  Ereftée  !  c'eft  ta  bouche  qui 
l'exhale. O Minerve!  efl-ce donc  là  le 
roi  que  tu  as  élevé  fur  l'empire  dont 
tu  fais  tes  délices?  Mais,  que  peuvent 
les  infpirations  de  la  fageffe  fur  un 
cœur  ouvert  à.  la  tyrannie  des  furies 
de  l'enfer  ? 

L'armée  d'Athènes  après  des  mar- 
ches forcées,  joignit  le  camp  des 
Phocéens.  Elle  s'attendoit  à  çom- 
battre.  Quand  elle  vit  que  les  Lc^- 
criens  étoient  domptés  ;  lorfqu  elle 
fut  que  la  valeur  &  le  génie  de  Peri- 
phasavoîent  tout  fournis  dans  un  jourr 
chacun  demanda  l'hiftoire  de  cette 
journée  mémorable  ;  chacun  voulut 
être  inftruit  des  caufes  de  ces  progrès 
rapides  ;  chacun  en  les  apprenant  fut 
pénétré  de  furprife.  Tous  enflent  dé- 
firé  de  pouvoir  dans  le  moment  voler 
vers  ce  heroa^  lui  offrir  de  nouvelles 
palmes ,   les  joindre  à  celles  qu'il 


avoît  reçu  des  mains  de  la  viôaire. 
Témoin  de   rétonnement   &  de 
Tadmiration  de  fes  troupes ,  Eceâée 
&  fencit  obligé  de  diflimi^er  encore 
plus  profondement  les  paffionsde  Jbft 
ame.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne.  fat  suffis 
l'admirateur  de  Periphas.  L'empire 
iuprême  de  l'amour  a  moins  ds.  puif- 
iknce  fur  les  cœurs  tendres >  que  les. 
grandes  aâions  en  ont  furi'efiiixiie^ 
même  des  plus  méctuQs  &  des  plus: 
corrompus.  S'il  eft  glorieux  de  iavoijr 
lafoumettre ,  mallieur  à  qui  l'impofe 
avec  trop  d'éclat.  AînG  l'Ollracifme 
ne  fut  point  établi  à  Athènes  contrç 
le  citoyen  méprilkble>  Le  plw  fage^ 
d^entr'eux  fut  banni ,  parce  qu'il  avok 
mérité  le  furnom  de  juûe.  Ainii  les 
magiftrats  de  Lacédémone  coiidam-> 
nerent  un  de  leurs  citoyens,  parce 
que  feul  il  pofTédoit  tops  les  cœurs. 
Ainfi  le  vainqueur  d'Annîbal  s'exile 


[i87] 
de  Rome  pour  prévenir  la  haine  pu- 
blique.'Gomment  ne  l'auroit-il  pas 
encourue  ?  mille  vertus,  mille  fervices 
Favoient  rendu  fî  illuftre  que  nul  au- 
tre dans  cet  empire  n'eut  ofé*s'égaIer 
à  lui. 

Maxime  déteftable!  étoit-ce  pour 
tn  tracer  le  modèle  qu'Ereâée  con- 
iulcoit  les  furies  maitreflès  de  fon 
cœur;  Hélas  î  il  nefongeoit  qu'à  lèuf 
©f&ir  pour  alin>ent  les  qualités  augaP 
tes  de  Peripbas ,  les  triomphes ,  l'é- 
lévation de  ce  prince.  Objets  frap* 
pansî  l'envie  &  la  vengeance  ne  leut 
ont  jamais  pardonné. 

Te  voilà  donc  bien  en  peine ,  dit  à 
ce  rbi  la  divinité  de  Rhamnus>  quellJ^ 
ftupide  extafe  raHentit  Teffor  que  tu 
dois  prendre  ?  fi  les  hauts  faits  de  ton 
rival  ^peuvent  ihfpirer  le  refped  &  la 
crainte ,  eft-ce  à  toi  qui  as  la  puiflàn? 
ce  en  main ,  qui  ne  dois  relTentir  que 
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la  haine,  qui  dois  frappçr  avant  qu'on 
ait  prévu  l'appareil  de  tes  coups? 
peut-être  dans  ce  projet  appréhendes- 
tu  le  blâme  de  ton  fénat  ^  U  défobéit 
fanceUe  tes  foldats,  la  trahifon  de 
tes  capitaines.  Qu'il  eft  aifé  de  les 
gagner  par  un  prétexte  fpécieux  !  la 
Locrie  réunie  fous  le  fceptre  de  la 
Phocide  détruit  l'égalité  de  puiflfance 
que  chaque  fouverain  de  la  Grèce  a 
intérêt  de  maintenir.  Déclare  toi  le 
protefleur  de  cette  égalité.  Exige 
qu'on  tire  au  fort  en  faveur  des  prin« 
ces  Grecs  le  partage  des  provinces 
Locriennes;ou  qu'on  donne  unmaîtrie 
à  ces  provinces  du  gré  de  tous  les  rois 
interefles  au  maintien  du  bon  ordre. 
A  la  cour  de  Phocus ,  il  eft  des  gens 
qui  démêleront  le  motif  de  ton  mé- 
contentement. On  voudra  t'appaifer 
par  le  facrifice  de  ton  rival ,  on  n'hé- 
fitera  jpas  même  beaucoup  a  s'y  déter- 


miner.  Vas ,  Jes  hommes  les  plus  im- 
portans ,  les  fujets  les  plus  fidèles ,  les 
amis  les  plus  fignalés  n'eurent  jamais 
aux  yeux  des  rois  le  prix  de  la  moin- 
dre province. 

Il  n'en  coûta  rien  à  Eredée  de  fe 
livrer  à  la  malice  du  confeil.  Phocus 
avoir  efperé  de  le  recevoir  comme 
fon  allié.  Lorfqu'il  ne  lui  fiit  plus 
permis  de  méconnoître  dans  le  roî 
d'Athènes ,  fon  ennemi  le  plus  déci- 
dé ,  la  noire  mélancolie  s'empara  de 
fon  ame.  Un  poignard  qui  l'eût  frap- 
pé ,  eût  fait  une  bleflure  moins  cui- 
fante.  Cheron  s'étoît  chargé  d'annon- 
cer les  deffeins  d^Eriçâiée.  Qu'il  fem- 
bloit  doux  à  ce  miniftre  de  voir  naî- 
tre de  nouveaux  troubles  ! 

Je  ne  fais ,  dit-il  à  Phocus,  fi  quèl- 
g.ue  génie  protefteur  de  la  Phocide  a 
pris  foin  de  m'infpirer.  Mais  dès  le 
jour  qu'il  s'eft  agi  d'un  traité  d'allian^. 
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ce  avec  Ociroé,  les  plqs  trîftes  préfa- 
ges  ont  occupé  mesefprits.  Vous  vous 
rappeliez  peut-être ,  par  combien  de 
motifs  je  me  fuis  oppole  au  traité.  Ce 
n'efl  pas  ^ue  le  fuccès  de  vos  armes 
fur  celles  d'Hyperion  m'ait  jamais 
paru  douteux.  Vos  avantages ,  vos 
conquêtes ,  voilà  ce  qui  fondoit  ma 
crainte.  Âhi  que  ne  vousa-t-oA 
mieux  imprimé ,  quel  danger  il  y 
avoit  de  porter  ombrage  aux  princes 
qui  nous  entourent?  Eredée  fe décla- 
re contre  la  réunion  de  la  Locrie  à 
vos  états.  Je  n'olerois  décider  s'il  efl 
injiîfle.  Ce  que  nous  favons  tous ,  c'eft 
qu'il  n'eft  point  à  méprifer.  Quelque 
problématique  que  jfiuifle  .  être  ^e 
droit  de  la  guerre  dont  il  vous  menar 
ce  ;  que  ce  foit  la  politique  ou  la  ja- 
loufie  qui  lui  mette  les  armes  à  la 
main  ;  croyez  qull  n'y  aura  point  de 
£buverain  dans  la  Grèce  qui  ùe  foie 


Ibn  approbateur  &  fon  appuî. 

'  Gependant  Grantar  fe  rendit  aii- 
.près  du  roi.  Cheroti  contititioit  d'inn 
ïinueràfotMnaîtrede  reccvoir^a  loi 
d'Eredét?.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  perâiader  à  Grantor  la  per- 
fidie qu'il  démêloîtafTez  depuis  long- 
tem^*  JFronder  k  confeil  de  ce  traî- 
tre, repoufler  hautement  l'audace,, 
lever  ïkns  ménagement  l'étendard 
contre  Eredée  ,  ç'euflent  été  des 
moyens  dignes  du  zèle  de  Grantor. 
Trop; habile  pour  éclater  darts  des  . 
circonftances  où  la  modération  étoic 
néceflaire,  il  lui  parut  plus  à  propos 
.d'oppofer  la. politique  à  Ja  fraude  ; 
s'ûttendant  bien  à  démafquer  fon  col- 
lègue,  à  dévoiler  les  intelligences  de 
ce  miniftr^  avec  le  roi  d'Athènes. 
È  reliée ,  dit-il ,  fe  difpofe  à  rompre 
avec  nous.  Faut-il  s'en  étonner?  nous 
donnons  lieu  à  fesfoupjons.  Après  les 


inquiétudes  qu'il  a  marquées  fur  le 
prince ,  à  qui  il  ne  manque  que  des 
forces  pour  le  détrôner ,  avons-nous 
du  croire  qu'il  fût  entièrement  ràffuré  ^ 
fur  fes  allarm^s  ?  ce  prince fon  rival, 
vous  le  comblez ,  ô  roi  !  d'honneurs 
iSc  de  puiffance.  N'en  eft-ce  pas  affez 
pour  manquer  de  fidélité  aux  Athé- 
niens f  d^abord  il  étoit  de  votre  digni- 
té d'accorder  à  Perîphas  certaines 
grâces.  Nous  ignorions  encore  à  quel 
degré  il  pofledoit  l'art  fuprêirie  de  fe 
concilier  tous  les  cœurs.  Craignons 
qu'enflé  de  fes  fuccès ,  il  ne  connoiffe 
trop  auffi  fon  crédit  fur  les  troupes. 
Je  ne  fais  qu'un  moyen  de  raffermir 
notre  alliance  avec  Ereftée ,  c'efl  de 
lui  facrifier  Periphas.  Que  Cheron  en 
fente  la  néceiïïté.  Il  teft  trop  ingé- 
nieux ,  pour  ne  pas  nous  garentir  la 
paix ,  dès  que  nous  aurons  écarté  l'ob- 
jet de  difcorde.  Ce  feul  objet  eft  le 

deicendant 
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defcendant  de  Cécrops.  Tous  les  M- 
tres  motifs  allégués  par  Ereôee  fbnt 
des  prétextés pourcouvrir  fa  frayeur. 
Le  facrifice.  éil  à  la  vérité  pénible* 
Periphas  eft  on  ne  peut  pas  plus  ceigne 
de  votre  efiime  &  de  votre  amitié* 
JMais  aux  raifons  d'état  tout  doit  ce- 
det.  La  pertie  du  fujet  lé  plus  excel- 
lent dut-eUe  jamais  balancer  le  repos 
&  la  fplendeurd'un  royaume  ?  d'ait 
leurs  Periphas  n'eft  point  (ans  récom^ 
penfe,  puifqu'ila  Êiit  de  grandes  ac« 
dons.  La  gl<»re  qui  leur  eft  attachée 
en  fiit  toujours  le  prix  le  plus  magni^ 
fique. 

Cheron  s'étoit  attendu  à  un  dif- 
cours  bien  contraire.  Dansfon  éton- 
xiement ,  il  augura  qu'il  s'étoit  rendu 
Tedoûtable ,  &  que  Grantor  com- 
fnençoit  à  fléchir  devant  lui.  H  avoua 
qu'on  pourroit  tirer  auprès  d'Ereâée 
le  meilleur  parti  du  làcrifice  de  Péri-, 
-   JI.  FarfU.  I 


fjjfafts.^V  cette  condition  y  il  fe  chargea 
ite  CQnXaryér  à  fon  maître  les  provin- 
ce Locriennes.  Le  «roÎ!  plein  de  dou^ 
leur  fe  laifla  arracher  les  ordres  de 
l'exil  du  prince  qu'il  venoit  d'élevei 
à  la  première  charge  de  rétat. 
'.  Ces  ordres  £ar«nc  confiés  à  Phakar^ 
le  même  qui  avoir  été  te  premier  fe- 
xnep  l'âllarme  à  Athènes ,  Se  la  foule- 
ver  contre  la  Pbocide.  Il  courut  à  la 
tente  de  Periphas ,  lui  annonça  fière- 
ment qu'il  eût  àfe  retirer  des  états  de 
Phoeus ,  &:s'tivança  pour  Tarrêter.  A 
ce  mouvement ,  Perlphjis  portant  la 
main  fur  fon  épée:  Garde-toi,  lui  dit- 
il,  de  me  propofèr  des  fers.  Je  vais 
robéir  ;  ne  crains  r|en  de  moi.  Si  les 
foldats  vouloient/fe  mutiner ,  )e  me 
charge  de  les  faire  renjtrer  dans  le 
devoir*  Vas?dire  à  tcih  maître  que  le 
foleil  couchant  ne  the  retrouvera  pas 
(4^ns.cps  terres.  JDii-lui  fiir.-tout  Q"e  ) 


des  mains  à  qui  il  doit  le  fafait  de  ibit 
Brmëe ,  &  les  plus  riches  provinces , 
ne  font  pas  faites  pour  recevoir  des 
xrhaînes* 

A  ces  mots  il  partit ,  &  quittant 
avec  mépris  des  terres  ingrates  i  ilr 
^epaflbit  en  lui-même  Les  capices  des 
«cours  ^  plus  inconfidefés  que  ceux  de 
îa  fortune.  Dans  ia  route  un  officier 
idépêché  par  GrantoT ,  lui  remit  dés 
tablettes  dont  la  kâure  modem  l'iô^ 
tdignation  de  ion  <;ceùr.      ,    '  ' 


la 


[196] 

LJrRE  TREIZIÈME. 

IL  n'eft  pour  les  Grands  d'autres 
refloutces  dans  leurs  malheurs, 
que  le  commerce  des  iVIufes.  Auffi 
Periphas  dirigeoit-il  fa  marche  vers 
le  Parnafle.  11  y  arrivoic  à  peine  qu'il 
(èntic  ^  répaixbe  autour  de  lui  une 
vapeur  de  parfums  exquis ,  iêmbla^ 
Ue  au  nuage  odoriférant  dans  lequel 
s'enveloppe  laienGieUe  Cypris-  Le 
fommet  de  ce  mont  facré  eft  une  vaf- 
ce  plaine  variée  par  mille  objets  éga- 
lement intereflàn^.  Un  air  fubtil  y 
icleve  les  efprits  bien  au-deflfus  des 
idées  rampantes  des  mortek.  Les  di- 
vers vents  y  régnent ,  mais  leur  fouf- 
!fle  eft  meluré  de  manière  que  jamais 
il  ne  produit  du  déibrdre.  Ces  lieux 
font  peuplés  d'Aigles ,  qui  dans  leur 
vjol  xapide  terrA&nt  les  pjUGons  ixor 
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portuns ,  de  Cygnes  &  de  Colcymbe^ 

bien  pius  pures  que  celles  deCythere. 
Le  doux  Roffignol,  la  tendre  Fauvet- 
te ,  le  brillant  Chardomiere^t  font  auf- 
fi  les  habitàns  de  ce  féjoufr ,  &  le  fbnè 
cgalemept  retentir  de  leurs  accent 
flatteurs.  Le  fleuve  Permefle  y  prend 
ia  fource.  Ses  eaux  infpirérit  le  don 
de  la  poëfie.  On  y  remarque  deux 
fontaines  d*une  onde  dont  le  cryftal 
iemble  rouler  les  rayons  même  du  fo*- 
ieil  :  celle  d'Hypocréne  dont  Pégàfe 
fit  pour  la  première  fois  jaillir  les 
eaux  en  frappant  du  pied  la  terre, 
&  celle  de  Caftalie  qui  rappelle  la 
métamorphofe  de  là  nymphe  de  ce 
înom  qu'Apollon^  avoit  aimé.  Dés 
paliflades  de  jafmin  &  de  rofes  s'élè- 
vent au-deflus  de  la  timide  violette 
qui  fe  cache  fous  fes  feuilles.  Le  pam- 
pre verdoyant  parmi  le  pourpre  du 
beau  fruit  qui  ranime  la  verve  dès 
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poètes  y  &  qui  bannit  le  (buci  des 
coeurs  affligés ,  étend  au  loin  fes  bran^ 
ches  fpacieufesy  &  les  unit  étroite- 
ment au  tronc  du  jeune  ormeau,  Lei 
difTerens  fruits  y  naiflent  avec   les 
fleurs  les  plus  odoriférantes.  A  la  vue 
de  l'émail  varié  de  ces  fleurs^  <m 
croit  appercevoir  les  couleurs  éblouif- 
iantes  du  fbleil  >   lorfqu'il  touche  à 
fon  couchant.   Un  terreîn  pierreux 
produit  les  arbres  confaçrés  à  Miner- 
ve déefle  des  talens  &  des  arts.  Le 
peuplier  fe.  mariant,  avec  un   autre 
peuplier  pour  former  l'ombre  hofpi- 
jtaliere ,  y  prépare  ces  grottes  téné- 
breufes,  où  Tefprit  fe  plaît  à  rêver. 
Lq  haur  palmier,  le  noble  laurier 
s'approchent  en  demi-cercle  d'un  baf- 
jîn  d'où  jailliflTent  jufqu'au-delà  des 
nues  les  flots  de  la  liqueur  des.  Dieux. 
Des  allées  d'orangers  au  ju$  afbrin- 
^ent ,  dç  citronniers  dpnt  le  fuc  amer 


eliiiflfe  le  poifoit  rongetiir ,  aboutîïFeîit' 
aM'  même  baflin  où  coule  le  hefitafl- 
Surle  double  tapis  de  gazon  qui  Ten- 
fipurè^  étoient  raffemWées  les  favan- 
«es'fiiles  de  Jupiter.  Leur  'maintien 
âoble ,  teur  taille  avantageufe ,  leurs 
l?raits  délicats,  la  pudeur  pleine  de 
charmes,;  des  yeux  étincellans  de  feu 
oùiè  peigtioit  la  plus  Vive  lumière  du 
lour  fpapperent  Periphas  d  admira- 
tion- Oui^  s'écria-t-il ,  Je  faftueux  ap^ 
pareil  dés  grandeurs  offre  un  fpefta- 
cfe  bien  moins  touchant.  Les  attraits 
4ô  Vénus  elle-même  n'égalent  pas  les 
grâces  dés  Mufes.  Encore  plus  entrai 
né  pat  leur  concert ,  il  voloit  vers 
Jeur  cercle, 

.  Une'de^  Mufes  l'apperçut  :  fon  front 
étoit  orné  d'une  couronne  de  perles , 
iymbole  de  là)  pureié  de  fon  flyleflc 
de  l'ènchaînetnent  agréable  de  ïès 
idées.  Sà.jrohe  plus  blanche  que  la 
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neige  j  image  de  la  vérité ,  montroit 
qo*elIe  D*empruntoit  aucun  ornement 
des  vaines  ceintures.  Dans  fà  gauche 
etoic  un  fceptrie ,  figure  de  la  piâiian- 
ce  qu'elle  exerce  fur  les  efpfits.  L'ac- 
tion de  fa  droite  annonçoit  àPeriphas 
qu'elle  alloit  lui  porter  la  parole* 
Cétoit  la  mufe  Polimnie. 

Approche ,  lui  dit-elle ,  jeune  nior- 
tel  !  viens  t'enrichîr  des  dons  qu'a  ré^ 
pandu  fur  nous  Taflre  bienfaiiànt  qui 
nous  vît  naître.  Heureux  qui  peut  les 
avoir  en  partage.  Des  biens  réels  que 
la  rigueur  de  la  fortune  ne  fauroit  dif^ 
fiper  y  des  confolations  puifTautes  au 
milieu  des  revers  les  plus  orageux ,  un 
charme  fouverâin  contre  les  divers 
dégoûts  de  chaque  état:  tels  font  les 
avantages  ineftimables  qif  ailure  la  fa- 
veur des  mufes.  Loin  dû  tumulte  des 
àf&iresyloin  des. brigues  des  cours, 
lolnxles  embarras  des  richefl^s ,  nous 


chantons  les  Dieux ,  la  nature,  &  les 
vertus.  Des  jours  fatisfaifans  pour  nos 
cœurs ,  font  remplis  par  des  travaux 
utiles  à  l'univers.  Jamais  leur  cours 
n'ell  troublé  par  TenAm.  Jamais  le 
doux  fommeil  qui  leur  fuccéde  n'eft 
interrompu  par  Timage  de  la  trahi- 
fon  errante  le  poignard  à  la  main. 
Nourries  du  feu  d'Apollon  lui-même, 
nous  joignons  à  la  richeffe  de  l'inven- 
tion la  folidité  des  maximes,  le  co- 
loris du  pinceau ,  l'harmopie  du  dif- 
cours«  Souverainei  du  vmonde  ,^ ^nous 
favons,  quand  il  le  faut  ^;  porter  dans 
les  coeurs  le  plaifir  où  la  triftefle^  la 
terreur  ou  la  joye..  Après  avoir  appi?is^ 
à  nous  connoître  npus-n^mes  noîus 
portons  le  flambeau  jufques  dai^s>le 
fecret  des  âmes.  .Si  nous  peignons  les 
vices  dans  des  fujets  iabyleux,  c'èfl: 
afin  que  les  Grands -jtrop  ennen^is  der 
Ja-vetité  trouvant  fous  leurs  yeux  1^»^ 
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pt^re  image,  fans  avoir  à  fe  plain- 
dre de  rinjure  Êiiteà  leur  rang ,  fans 
pouvoir  méconnoître  niTamourque 
aous  leur  portons,  ni  notre  zèle  pour 
leur  gloire.  Si  les  hommes  illoftres 
font  l'objet  de  nos  élogl^s,  c'eft  le  prix 
de  là  vertu ,  &  non  legoût  de  l'adula- 
tion qui  nous  applique.  Nous  la  re- 
cherchons cette  vertu  dans  la  pureté 
de  lès  motifs  ,  dans  la  nobleffe  de  fes 
détails  j  dans  le  bonheur  de  fes  effets. 
Aucun  de  fes  traits  ne  nous  échappe  ; 
nous.  la.  parons  de  tous  fes  attributs , 
nous  la  préfentoâs  au  grand  jour  ft 
ibelle ,  fi  bien  ornée ,  fi  rayonnante , 
qu'il  n'eft  aucun  coeur  qu'elle  n'inte- 
refle,  aucun  qui  ne  s'enflâme  ,  aucun 
qui  ne- vole  au»« devant  d'elle  pour  fe 
l'unir  intimement,  pour  la  perfonni- 
fier  en  foi ,  ou  pour  fe  perfonnifier  ea 
elle.  Employés  de  la  forte,  nos  talens 
jfont  évanouir  les  dé&ifars  <:réés  par  4fir  ^ 


caprice  &  parla  vanité.  On  nous  doit 
iàtis  àovsté  les  biens  précieux  qui  font 
fleurir  les  empires*  'Malheur  à  qui- 
conque doué  de  ces  talens  entre- 
prend d'-en  faire  un  ufage  contraire. 
Tel  qu?uti  courlîer  ftiugueùx  qui  fe 
cabre  à  daiiqUe^as ,  ^Ui  crdît  pouvoir 
tout^fpanchir  àlà  faveur  de  fa  légèreté, 
îl  trouve  enfin  Tabyme  qui  Tengloù- 
tit  dans^ l'opprobre.  Toujours  les  ptûs 
grande  riiauxdu'  gouvernement  dê- 
Tent  \&utt  origine  à  dé^^mthes  ^erti- 
le^éti  tâlens^,  mâi'sèffrèfi'és  éAns  leurs  ^ 
pafltons.  Geft  l'audace  de  leur  maxi- 
mes qui  ravit  la  paix  aux  provinces  les 
plus  foumifesy  quîvfouleve  les^  peuplés 
croficre  Août  ïbuveiain ,  qui.  fait-  mé- 

:  fcininoître  àda:  créature  la  to^te*pi^- 
fance  des  inàmortds.  Tels  que  des 
torrens  impétueux  ils  renverfent  ton- 
rf^les^diguçs^. .Par-^tout.xxo  découvre- 

-  ies  ctaces,  de,ieux:vioknçe  ^  .pai-tiOBii:^-^ 
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leur  phrénéfte  fait  fefitir  fes  excès- 
Sansêcreàlacêcedes  ââàir^>  ils  n'en 

.  défolent  pas  avec  moins  d'éclat  les 
peuples»  Crains  dope,  o  Periphas! 
crains  for-cout  d'ouvrir  ton  cœur  à  de 
pareils  défordres.  Hélas  !  combien 
n'avons-Qous  pa5  eu  à  rougir  des  cri- 
mes de  quelques-uns  de  ntois  difcipies , 
de  ceux  qui  fembloient  néanmoins 
nous  égaler  par  la  fublimité  du  gé- 
Bie^  &  pa,r  la  beauté  du  langage. 
Cet  acceuii  de .  Polimn ie  fut  à  Keri- 
pha^  unîç, nouvelle  preuvetdç  la  pro- 

.  teâion  d'Apollon»  Il  s'aflit  dans  le 
cercle. dès  Mufes  fur  les  bords  du  baf- 
fin.  Là  les  regards  s'arrêtèrent  à  ob- 
ferver  Erato.  Ah  !  qifelle  lui  parut 
belle  f  la  vivacité  de  £^  iefprit  brille 
dans  fes  yeux ,  &  fur  ioin  front  cou- 
xonné  de  myjrtes  &  de  rofes.  Ses  traks 
iàns  être  exaâement  réguliers  offirent 
b  ficela  plus  intefcHàote,  Late&- 
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dre  fraîcheur ,  le  feu  de  la  jeunefle^ 
un  enjouement  fédudeur,  toutes  les 
grâces  accompagnent  Erato.  Au 
moindre  de  fes  mouveirtens ,  on  les 
voit  fortir  en  foule.  Ses  cheveux  noirs 
noués  négligemment  au-defïbus  de 
l'épaule  donnent  un  nouveau  luftre 
aux  lys  éblouiflàns  qui  naiffent  fur  fa 
peau.  Son  port  majeftueux  n'a  rien  de 
la  langueur  de  ces  beautés  molles , 
toujours  occupées  à  exprimer  les  paf- 
fions  dévorantes  qui  tourmentent  leur 
cœur.  Auprès  d'elle  eft  un  enfant  ar- 
mé d'un  arc  d'or.  Sur  les  épaules  ai- 
lées de  cet  enfant  flotte  un  carquois 
d'yvoire.  La  bleflure  de  fes  flèches 
n'eft  point  femblabîe  à  celle  des- traits 
du  Dieu  malin  de  Cytbere.^  Jamais 
elles  ne  furent  employées^  qu'à  la  dé- 
faite de  l'audacieux  Adonis,  qui  tenta 
de  corrompre  les  Mufes  en  voulant 
leur  infprer  de  Tanipur.  Les  yeux 
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toujours  fixés  fur  Erato  ,  Perîphas 
femblok  fe  nourrir  avec  une  fone 
dîavidité  de  la  refpiration  mêipe  qui 
s?échappoit  des  lèvres  vermeilles  de  j 
laMufe.  S'en  étant  apperçue,  elle  lui  i 
dit  en  fouriant  :  Jeune  téméraire  ! 
brave-t-on  impunément  les  grâces  &  j 
la  beauté  ?  Quoique  la  modeftie  les  \ 
accompagne,  les  feux  qu'elles  allu-  j 
ment  n'en  font  point  rallentis.  Elle  ne  ! 
ferc  qu'à  redoubler  la  paffion»  Apol-^ 
Ion  lui-même ,  toutes  les  fois  qu'il 
voulut  badiner  avec  l'enfent  qui  n'ai- 
me que  les  jeux,  Apollon  porta  la 
peine  de  fa  témel*ité.  Cet  enfant  l'ac- 
cabla de  fe&  Hens  ;.  &  quelques  dou- 
ces ,  quelques  dorées  que  fpient  les 
chaînes ,  l'avaniage  d'être  libre , ,  ejl 
fans  doute  préférable*  O  tpi  qui  pré- 
tends à  une  couronne }  n'oublie  jamais 
que  le  foin  de  tja  gloire ,  celui  du  bon- 
Keut'dô  tes  peu^^les^  doiyent  .ienls^ 
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partager  ton  ame.  Les  rois  ont  trap^ 
de  devoirs,  ceux  que  Tamour  impofe 
font  trop  multipliés  pour  qu'il  foie 
poffible  de  fe  livrer  aux  uns  fans  re- 
noncer aux  autres.  Cen'eftpasquela 
magnificence  ,  ou  la  noble  galante- 
rie ne  permettent  quelquefois  aux 
princes  les  jeux  &  les  fêtes.  Quoiqu'ils 
doivent  fuir  tout  ce  qui  ne  peut  fervir 
de  matière  à  Téloge  du  fage ,  au  refpeâ: 
du  peuple ,  aux  récompenfes  du  ciel , 
il  leur  feut  néanmoins  des  plaifirs 
puifqu'ils  font  hommes.  Mais  que  la 
décence  y  préfide ,  que  le  goût  les 
aflaifonne,  que  la  fagetTe  les  termine* . 
Erato  s'èxprimoit  ainfi  :  le  doux  : 
fon  de  fa  voix  mêlé  dû  ris  le  plus  gra- 
cieux s'infinuoit  comme.la  vapeur  des . 
parfums.  Periphas  lui  répondît  :  Par 
Yos  dernières  paroles ,  vous  m'appre? 
nez ,  divine  Mufe  !  ce  que  je  dois  pen- 
ikr  de  Tamour.  Oui ,  &  .je  n'^n^uîs. 


douter ,  il  eft  le  plus  grand  des  maux 
pour  le  cœur  féduit  par  des  qualités 
frivc^les  ou  trompeufes.  Un  mauvais 
choix  conduit  aux  plus  fâcheux  éga- 
remens.  Un  feu  pur ,  un  feu  noble 
élevé Tame,  la  polit,  ornerefpric, 
forme  les  mœurs ,  mêle  la  dignité 
dans  toutes  les  aâions  ^  donne  toujours 
Tcflor  à  la  grandeur.  Les  devoirs  d'é- 
tat p  &  ceux  de  Famour  ne  font  plus 
alors  oppofés.  On  ceflçroit  même  de 
plaire,  fi  on  n'étoit  point  ce  qu'on 
doit  être  par  fon  rang. 

Il  dit  :  &  l'héroïque  Calliope  cou- 
ronnée jde  lauriers  embellis  de  guir- 
landes ,  l'avertit  qu'elle  alloit  chanter 
la  grandeur  &,  l'origine  des  Dieux , 
feuls  modèles  des  rois.  Dans  fon  récit 
pompeux  tout  répondit  à  la  dignité 
des  fujets^:  OPeriphas  !  chaque  image 
s'offrit  à  tes  yeux  fous  des  traits  vife& 
frappans  ;  tout.fuc  animé-  d'une  cha* 
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leur  heareufe  qui  tint  à  la  fois  tous  tes 

fens  en  fufpens.  Elle  chanta  Tâge  d'or 
amené  dans  rHefperie  par  rarrivéc 
de  Saturne;  elle  Bt  paiTerainfi  dans 
ton  ame  les  idées  de  Tinnocence.  Elle 
chiinta  l'exaltation  dç  Jupiter;  toa 
ame  fut  pénétrée  de  la  toute-puiflance 
du  roi  des  Dieux.  L'autocité  avec  la- 
quelle il  diflribua  à  fes  frères  la  do- 
mination fouveraine  èxt  les  eaux  & 
fur  les  enfers,  foa  alliance  avec  Junon 
fafœur,  fes  amours  avec  Mnemofme, 
le  char  du  Soleil  cpnfié  à  Apollon  fon 
fils,  le  foin  d'éclairer  la  terre  pendam 
la  nuit  commis  à  Diane  ;   Minerve 
forçant  toute  armée  du  cerveau  de 
Jupiter  ;  le  Dieu  de  la  guerre  mer- 
veilleufement  conçu  par  Junon  feloh 
i'avis  de  Flore  ;  Bacchus  arraché  du 
fein  de  la  téméraire  Semelé ,  renferme 
dans  la  cuifle  de  fon  père ,  confié  en- 
fuite  fécrettement  à  Ino  qui  de  concerc 


avec  les  Hyades ,  &  les  Henres  prit 
loin  de  fon  éducation  ;  Vulcain  relé- 
gué à  caufe  de  la  laideur  fur  le  mont 
Echna  pour  y  forger  les  foudres  re^ 
doutables;  Vénus  née  des  amours  de 
Jupiter  &  dé  la  nymphe  Dioné  ;  la  lé* 
gereté^  l'éloquence ,,  Tadreffe  du  fils 
ailé  de  Maïa  :  les  attributs  dillindifs 
de  chacun  de  ces  Dieux ,  en  redou- 
blant le  refpeddePeriphas  luiinfpi^ 
roient  une  plus  vive  ardeur  de  les 
imiter. 

CàHîbpe  modéra  Téclat  de  ion 
chant  :  la  fageffe  des  légiflateurs,.  les 
récompenfes  des  bons  rois ,  la  valeur 
des  héros  morts  pour  la  défenfe  de  la 
patrie ,  la  gloire  des  poètes  amis  des 
rois  &  de  ITiumanité  ,  les  prêtres 
chafles  ^  la  bienfaifance  dès  âmes 
génereufes  :  tels  furent  les  fujets  des 
derniers  chants  dé  Calliope. 

ILe  fon  de  Ta^  trompette  héroïque: 


remplifloit  encore  les  oreilles  &  les 
fens  de  Periphas  ;  &  déjà  M^lpomene 
chauffée  du  Cothurne  ^  dont  la  gau»- 
che  eft  toujours  ornée  de  fcepcres  & 
de  couronnes  ,  élevoit  le  poignard 
dont  fa  droite  eft  armée.  Un  ton  gra- 
ve &  fier  accompagnant  ce  gefte,  elle 
rapporta  fur  la  fcène  le  combat  des 
Titans  contre  Jupiter,  Elle  les  repré- 
fenta  dans  le  confeil  qu'ils  tinrent 
pour  expofer  leurs  droits  fur  l'empire 
du  ciel.  Fiers  de  leur  naiffance  ,  de 
Jeur  taille  gigantefque  &  dé  leur5- 
forces ,  ils  décident  de  déraciner  le$, 
montagnes ,  de  les  entaffer  les  unes 
fiir  les  autres ,  &  de  remonter  ainfi 
jufqu'à  rOlympe.  Jupiter  fe  rit  de 
leurs  projets.  Le  tonnerre  dont  il  eft 
le  maître  le  raffure  contre  reatreprîfa 
desGéans.  Il  leur  donne  le  loifir  de 
difpofer  tout  leur  appareil  de  guerre. 
Les  Tit;ans  arrachent;  les  montages^. 
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parleur  fommet  chevelu,  ils  les  élè- 
vent les  unes  fur  les  autres  ,  ils  mar- 
chent en  avant  dans  un  ordre  formi- 
dable ,  avec  une  prédpitatkm  furieu^ 
&•  Ils  s'encouragent  par  l'efpoir  da 
triomphe.  Du  fon  de  fa  voix  Jupiter 
ébranle  les  montagnes.  Leur  fecouflè 
divife  tordre  desTitans ,  mais  ils  n'en 
font  que  plus  animés  de  fureur.  Ils 
maudilTent  le  nom  du  roi  des  Dieux, 
ils  jurent  de  nouveau  de  le  chaffer  de 
fon  trône.  Ils  replacent  leurs  mon- 
tagnes ,  les  raffermiffent ,  fe  rallient 
en  bon  ordre.  Ils  arrivent  à  la  hauteur 
de  l'Olympe.  Jupiter  indigné  de  leur 
audace ,  du  mépris  qu'ils  viennent  de 
faire  de  fa  clémence ,  poufle  fon  char 
plus  terrible  que  toutes  les  forces  de 
l'enfer.  Il  prend  fes  armes  des  mains 
de  la  vengeance.  Une  gerbe  de  ton- 
nerres eft  lancée  par  fon  bras  invinci- 
ble contre  fes  rivaux  impies*   Des 


playes  môxtelles  les  confument.  Ils 
fbntàccablés  fous  le  poids  mon  Arueux 
des  montagnes  qui  s'écroulent. 

Après  avoir  chanté  la  défaite  des 
Titan* ,  Melpomene  expofa  Texcès 
des  crimes  du  genre  humain  avaiit  le 
déluge  ;  elle  peignit  la  mlfericorde 
du  père  inmiortel  ^  fufpendant  fa 
vengeance ,  épui&nt  les  moyens  de 
rappelier  à  la  vertu  les  mortels  .effire^ 
nés  ;  la  patience  jrritée^  fe  cfiangeant 
en  fureur  ;  le  vent  du  midi  déployant 
(es  ailes  noires ,  les  nuages  épaffis^  la 
pluyeimpétuejifej  la  terre  fufemer^ 
g^e ,  la  n>er  couvrant  la  m^gr ,  les 
monflfes  marins  éùibliflàns  leur  de** 
meure  au-deflus  des  plushautes  ixionta^ 
gnesj  les  hommes  fiifibqùés  dans  l'ar 
byme  aquatique,  la  terre  dépeuplée. 
Au  milieu  de  la  terreur  &  .de  la  pitié 
dont  Melpomene  avoit  pénétré  le 
cçeur  4e  fes  fçeiurs  jk  celui  de  Périr 


^has ,  Thalie  couronnée  de  lierres,' 
&  chauifée  de  brodequins  tifliis  d'or 
&  d'argent  fe  préfenta  pour  chanter  le 
ridicule  &  la  honte  des  vices.  Ixion 
embraiTant  une  nue  à  qui  Jupitet 
avoit  donné  la  figure  <le  Junon  :  Her« 
fé  métamorphofee  eniiirondelle  pour 
avoir  ouvert  une  corbeille  malgré  la 
défenfe  de  Pàllas  :  Vertumne  déguifé 
^en  jeune  homme  pour  plaire  àTomo- 
ne,  quiîufqu'alorsravoit  dédaigné? 
Narcifle  fécbant  de  langueur  par  Tex- 
CCS  de  fon  amour  pour  lui-même: 
Vénus  furprife  avec  Mars ,  par  foa 
époux  &  par  les  autres  Dieux:  dans  la 
«defcription  de  ces  fujets  tout  -  à  -  fiic 
propres  au  genre  de  la  piquante  & 
naïve  Thalie,  elle  repréfènta  latéme- 
rite  de  l'Amour ,  la  peine  de  la  curio- 
sité ,  les  rufesdes  amans ,  la  chute  de 
ramour  propre  défordonné,  Tigno- 
minie  qui  fuit  toujours  Je  crime. 


^     [^15] 

OPour  varier  le  ferieux  des  chants  qtie 
Periphas  venok  d'entendre ,  Euterpé 
emboucha  la  douce  flutte  dont  elle 
étoit  rinventrice.  Terpficore  au  front 
çeinc  de  guirlandes  l'accompagna  ea 
touchant  de  fes  doigts  légers  fa  divi-" 
jme  harpe.  Cette  dernière  Mufe  pré* 
iidoit  auffi  à  la  danfe.  Le  maintien  , 
le  port ,  la  démarche,  le  ton  de  la 
voix,  te  gefté,  Tadion  du  corps,  la  dé- 
cence dans  tous  ces  mouvemens  ;  c^é* 
toit  ce  qu'exprimoit  autrefois  le  mot 
de  4anfe,  Après  avoir  joué  fur  leurs 
inftrumens  les  airs  les  plus  vifs  &  les 
plus  gais,elles  chantèrent  enfemble  la 
joye  que  produit  l'amant  fidèle  de 
Pon:ione,  lorfqu'il  vient  ranimer  la 
nature.  Elles  chantèrent  les  riches 
d-onsder^Cérès,  les  doux  préfens  de 
JBacchus,  les  innocentes  amours  des 
tendres  bergers.  Enfiîite  ayant  élevé 
:leur.  voix  avec  plus  de  majeflé,  elifâi 
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Célébrèrent  le  différend  de  Minerve 
&  de  Neptune  pouc  changer  le  Hom 
de  la  ville  4e  Cécropie  ;  comment 
Neptune  du  premier  coup  de  fon  tri- 
dent fit  naître  un  cheval  aîlé  ;  com- 
ment Minerve  avec  fe  lance  fit  fortir 
de  la  terre  un  olivier  tout  fleuri  ;  le 
nom  d'Athènes  donné  par  Minerve  à 
la  ville  de  Cécropie ,  autorîfé  par  le 
jugement  des  Dieux  qui  avoiOht  dé- 
cidé en  faveur  de  l'olivier,  fymbole 
de  ia  paix.  Enfin  elles  chantèrent  les 
cérémonies  des  Panathénées,  fêtes 
inftituées  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Minerve,  La  mélodie  de  leur  con- 
cert étoit  fi  parfaite  qu'on  n'entendoic 
-quelquefois  qu'un  feul  &  même  fon. 
Dans  leurs  éclats  on  fe  fentoît  comme 
élevé  à  la  hauteur  des  tons.  Les  rou- 
lemens  tantôt  plus  précipités  que  le 
gafouillement  des  oifeaux  à  la  vue 
du  jour  renaiffant ,  égaloient  la  vîtelP* 

4t 
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des  vents.  Tantôt  plus  lents  que  le 
^cours  des  eaux  facrées  que  promené^ 
majeftueafement  le  fleuve  f  ermelïe 
dans  h  belle  vallée  qui_  Tépare  les  dif- 
férentes montagnes  confacrées  aux 

•    mufes,  ils  fembloient  pénétrer  in- 
ferifiblement  &  s'infinuer  comme  la 

V  rpfée  du  matin  dans  Therbe  tendre. 
Perighasne  cefla  d^admirerTerpfi-- 
core  &  Euterpé  que  pour  prêter  To- 
Taille  à  Clio.  Toujours  couronnée 
dé  lauriers  elle  potte  dans  fa  droite 
une  trompette ,  &  Thiftoire  de  l'u* 
nivers  dans  fa  gauche*  Depuis  le  dé- 
brouillement  du  caho^  jufqu'au  mo- 

"  xîxent  où  elle  parloit ,  Clio  rapporta 
chaque  fait  mémorable  qui  s'étoit 
pafTé  fur  la  terre.  La  fondation  de$ 
empires ,  la  tranfmigration  des  peu^ 
pies,  la  variété  des  moeurs,  la  di- 
verfité  des  loîx ,  les  guerres  intefti-» 
l>es  &  étrangères ,  les  traités  de  paix,^ 
IL  Partit.  K 


!a  naîflance  &  la  vie  des  grands  hom- 
mes ,  les  guerres  de  religion  ,  tous 
ces  traits  favans  furent  dans  leur  or- 
dre, &  dans  la  plus  noWe  fimplicité, 
rapportes  à  Periphas.  Quelle  joye 
n'eut-il  pas  de  voir  dans  la  bouché 
d'une  mufe  Thiftoire  de  Cécrops? 
Purant  le  récit  dé  cette  hiftoire, 
Cécrops  fexnblok  être  préfent  ;  on 
çroyoic  Tappefcevoir  dans  le  navire 
qui  l'amena  d^Egypte,  on  s'imagi- 
Doit  être  témoin  des  foins  qu'il  fe 
donna  à  former  le?  moeurs  des  Athé- 
niens ,  à  lier  leur  fociété,  à  orner  leur 
clpïit ,  à  jenrichir  leurs  terres.  On 
fe  le  figuroit  dans  le  moment  même 
de  la  métamorphofe  qui  le  ravit  à 
fes  peuples  pour  le  placer  dans  le 
centre  de  la  divinité.  Ces  n^iouve- 
mens  de  tendreife  vive  qtfon  Ré- 
prouve point  pour  un  homme  qui  à 
^c»  dans  des  jems  éloignés^  Tare 
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l"9l 
divin  de  Qio  les  fit  reflèntîr  à  Vt* 

riphas.  Soit  amour  ^  foit  impreflioii 

.  de  joye ,  foit  le  talent  de  la  mufe , 

ou  plutôt  ces  trois  chofes  enfemble 

arrachèrent  des  larxncfs  au  deicendanc 

de  Cécrops* 

Il  étoit  dans  cet  état  d'attendrijF- 

fement,   quand   Uranie  Tappellant 

par  fon  nom^  le  retira  de  Textaib 

qui  occupoit  fes^fprits.  Il  fe  rendit 

auprès  d'elle ,  remarqua  fa  robe  de 

couleur  d*azur  le  plus  pur ,  &  fa  cou-^ 

renne  d'étoiles  qui  le  difputoit  en 

^clat  au  feu  du  foleil.  Uranie  dans 

fes  mains  plus  blanches  que  Pyvoire 

ibutenoit  un  globe  majeftueux,  oh 

paroiflfoient  le  cours  des  aflres ,  les 

cônftellations  célefles ,  &  les  divcrfes 

planettes.  En  confiderant  ce  globe, 

Periphas  apprit  à  connoître  Tame 

phyftque  de  tout  ce  qui  fut  &  fera 

)amais  créé.   Ceft  ce  principe  qui 

K  z 
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donne  à  chaque  fujet  fa  détermina- 
tion fixe,  qui  nourrit  la  vie  ,   qui 
produit  raccroiflement  dans  chaque 
partie  de  la  nature.  Après  le  créa- 
teur ,  il  eft  le  Dieu  de  tout  ce  qui 
exifte  :  rien  n'eft  plus  noble ,  rien 
n'eft  plus  puiflfant,  rien  n'efl  plus 
parfait  que  lui,.fi  ce  n'eft  le  fouffle 
de  la  divinité  dans  les  êtres  deflinés 
au  bonheur  &  aux  peines  d'une  autre 
vie.  Qjntre  Tadion  de  ce  principe 
lutte  fans  cefle  Prothée  fon  ennemi. 
Celui-ci  par  fon  opération  maligne 
divife  les  corps,  les  tranfmue,   les 
métamorphofe  fuccefllvement  en  mil- 
le &  mille  formes  différentes.  Quel^ 
ques  faux  fages  s'étoiçnt  efforcés  de 
perfuader  à  Periphas  que  l'influence 
des  attres  fur  la  terre  n'étoit  qu'une 
fable  inventée  par  la  folie  dçs  homr 
mes.  Le  globe  d'Uranie  lui  prouva 
Je  contraire..  Il  y  reconnut  Ja  pu*'' 
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fance  des  conftellations.  Il  ne  put 
plus  douter  que  touc  dans  la  nature 
ne  fût  lié  par  la  fympathie ,  ou  op- 
pofé  par  l'antipathie.  Les.  fyflêmes 
qui  font  tourner  le  foleil  autour  de 
la  terre ,  ou  la  terre  autour  du  foleU 
lui  parurent  également  erronés.  L'u- 
xiivers  n'eft  qu'une  feule  machine. 
Chaque  partie  a  reçu  le  mouvement.: 
tout  y  concourt  à  rhariîlonie,  tout 
s'y  meut  enfemble  par  une  irelation 
néceflaire.  Quelle  extravagance  en- 
core d'avoir  regardé  le  foleil  comme 
le  père  de  la  nature!  Poulrquoi  donc 
n'a-t-on  pas  imaginé  auffi  que  le  feu 
qui  cuit  nos  alimens^  eit  le  principe 
de  notre  nourriture  ?  En  continuant 
de  parcourir  le  globe  divin,  Peri- 
phas  aidé  des  leçons  d'Uranie  fut  guerî 
de  mille  erreurs  qui  donnoieht  dans 
fon  fiécle  la  réputation  de  favans ,  à 
ceux  qui  favoient  le  mieux  abufer  le 
public.  K  3 


t  ^^^  ] 
Charmé  de  tant   de  merveilles^ 

Periphas  fe  livroit  avec  tranfport  à  . 
la  méditation  de  la  nature.    Dans 
cette  étude  il  goutoit  cette  fatisÊic- 
tion  douce  que  n'ont  J2usiats  procuré 
les  diamans  des  couronnes ,  les  faux. 
refpeâs  des  coumfaps ,  ni  les  lau^ 
xiers  tciints  dû  (ang  humain.  Il  étok 
prêt  à  renoncer  pour  jamais  à  la  pom* 
pe  des  honneur^.  S'il  n'eut  consulté 
que  fon  penchant  >  Eredce  fut  moir 
paidble  fur  fon  trône;  les  enians  de 
ce  roi  lui  euiï^nt  fuccédé  (ans  avoir 
à  craindre  les  droits  du  fang  de  Ce- 
crops. 

Uranie  toujours  attentive  à  confot 
ter  le  deôin  ,  vit  approcher  le  mo- 
ment de  la  gloire -de  Periphas.  D'un 
ton  d'autorité  elle  lui  adreflà  ce  dj£- 
cours  :  D'autres  foins  t'appellent ,  6 
Periphas  !  les  devoirs  de  ton  rang  te 
demtandent  ailleurs.  C'eil  la  voix  (k 


pieux  qui  m'ordonae  de  t'éloigiMT 
de  nous.  Adieu!  cher  dilciple  de$^ 
mufes!  vole  aux  champs  de  gloire^ 
L«  oracles  prononcés  en  ta  faveur 
vont  s'accomplir. 

A  cet  ordre  du  ciel  Periphas  n'hé- 
lîta  point.  Par  mille  vœux  pleins  de 
xefpeft  &  de  tendreffe  il  exprima  (k 
reconnoiflànce  aux  filles  de  Jupiter  ; 
de  s'éloignant  de  leur  cercle  il  partit 
pour  fe  rendre  à  Lycorea* 
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LirRE  QUATORZIEME. 

SU  R  la  côte  du  Parnaffe ,  oppofée 
à  celle  où  la  ville  de  Delphes 
écoît  bâtie  s'étendoit  la  principauté 
de  Lycorea,  fondée  par  Lychoris, 
nymphe  autrefois  l'objet  des  plus  ten- 
dres amours  d'Apollon.  Egerie  fruit 
de  fes  amours ,  incomparable  par  fa 
beauté ,  étoit  encore  plus  touchante 
par  les  charmes  de  la  pudeur  qu'elle 
avoit  rapportée  de  la  cour  de  Diane, 
où  les  premières  années  de  la  vie 
s'étoîent  écoulées;  Dès  la  métamor- 
phofe  de  Lychoris  qui  venoit  d'être 
changée  en  fontaine,  fa  fille  prit  les 
>  rênes  du  gouvernement.  Affez  fage 
pour  maintenir  en  vigueur  les  loix 
établies  par  Lychoris ,  d'après  l'inf- 
piration  d'Apollon ,  elle  ne  faifoic 
éprouver    aucun    des   inconvénieo 


[il)] 

qu*oti  auroit  pu  .craindre  du  regnô 
d'une  jeune  princefle.  AflTez  éclairée 
pour  fe  former  un  bon  confeil ,  elle 
y  prépofa  Elmedor  ancien  gouver- 
neur de  Periphas  :  tout  le  loifir  que 
laiflToient  à  ce  grand-prêtre  fes  fonc- 
tions au  temple  de  Delphes,  il  venoit 
l'employer  à  la  cour  d'Egerie,  L'e- 
xemple  des   bonnes  mœurs ,   cette 
îprincefïè  avoitle  plaifir  de  favoir  cel- 
les de  fon  peuple  fimples  &  féveres. 
L'd  brigue  n'approchoit  point  de  foti 
trône.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agiffoit 
de  remplir  une  place  qui  donnqit  de 
l'autorité ,  celui-là  étoit  sûr  de  l'ob- 
tenir, qui  pouvoit  la  nxeriter  dans 
le  concours  de  la  difpute.  Auflî  les 
talens  feuls  regloient  la  diftindlion 
des  rangs.  Après  l'agriculture  &  l'art 
militaire ,  il  n'y  avoit  prefque  d'autre 
art  en  vigueur.  Tout  fe  portoit  à  ces 
deux  objets.  Pçur  accoutumer  les^Ly- 
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coréens  avec  les  armes ,  potir  endm 
cir  leur  corps,  pour Éimiliarifer  leur 
ame  au  danger ,  on  les  envoyoic  dès^ 
l'enfance  dans  les  lieux  les  plus  efcar- 
pés  y  à  la  pourfuice  des  Lions ,  de& 
Ours  f  des  Tygres  &  des  Sangliers. 
Des  récompenfes  attendoient  dans  la 
place  publique  tous  ceux  de  ces  en- 
fans  qui  avoient  percé  de  leurs  flè- 
ches quelque  bête  fauve.  Ainfi,  la 
princefle  n'avoit  aucun  fujet  mâle 
qui  ne  lui  offrît  au  befoin  le  folc'^it 
le  plus  intrépide  &  le  plus  lefte.  Les 
troupes  entretenues  pour  fa  garde  & 
pour  cfelle  de  fa  principauté  étoient 
de  fix  mille  hommes  de  pied,  & 
de  trois  mille  chevaux.  Iphianax  Bis 
de  Neptune  les  commandoit.  D'ail- 
leurs l'approche  de  Lycorea  étoit  dé- 
fendue par  deux  tours  formidables* 
Sa  pofition ,  les  défilés  &  les  forêts, 
qui  y  Gônduifoient ,  la  fortifioient  eoir^ 
coxe  davantage^ 


Dîeuxl  étoient-ce  vous  qui  par  une 
impreffiofi  inconnue  à  Periphas  di- 
rigiez fes  pas  à  la  cour  d^Bgerie  ? 
étoient-ce  les  charmes  ]âc  les  vertus 
<ie  la  princefle  qui  l'y  conduiibient  ? 
y  étôiwl  entraîné  par  le  plaife  d*y 
revoir  foncbef  maître  Elmedorf  ou 
bien  ne  choififlbit^il  cette  retraite  que 
par  Tavis  deGrantor  qui  lui  avoîteon- 
feillé  de  s'yrendre  ?  tous  ces  motifs  en- 
femble  concouroient  fans  douoeà  gui- 
der la  marche:  de  Periphas»  Déjà  fa 

-gloire  &  fes  malheurs  avoient  pénétré 
la  princeffe.Elle  étoit  capable  d'ap- 
précier les  .vertus  de  ce  héros  ^  parce 
qu'elle  les  avoir  mutes  dans  fon  cœur.. 
Avec  quelle  nd^leflc  accorda-t-elle 
l'afyle  qu'il  vint  lui  demander?  fi  la. 

.  décence  de  fonfexe,  fi  fbn  âge  en-/ 
core  trop  jçune  n'euflfent  modéré  fes; 
mouvemens  intérieurs ,  eUe  fe  fût: 
empreffée  de  les  faire  éclater*  Vo». 
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êtes  vertueux ,  lui  dit-elle ,  vous  êtes 
infortuné,  votre  naiffance  eft  illut 
tre.  Un  pripce  tel  que  vous ,  s*il  eût 
douté  de  mes  bontés  eût  fait  injure 
à  mon  rang  &  à  mon  ame  :  elle  lie 
tut,  elle  rougit  fans  rien  perdre  de 
fa  majefté  ;  &  détournant  la  vue  vers 
fes  officiers ,  elle  ordonna  qu'on  ren- 
dît au  prince  les  honneurs  deftiaés 
aux  rois. 

£lmedor  arriva  dans  ce  moment. 
La  dignité  du  lieu  ne  put  eihpêcher 
Periphas  de  fauter  au  col  de  ce  ten- 
dre ami.  Leurs embraflemens,  leurs 
regards,  leurs  larmes  furent  pour 
Egerie  un  fpedacle  dont  elle  parta- 
gea les  douceurs.  Elle  permit  qu'ils 
fe  retirafTent  quelques  momens  à  l'é- 
cart pour  donner  un  cours  plus  libre 
à  PefFufiôn  de  leur  ame, 

O  Elmedor  !  dit  Periphas ,  ô  voas 
que  tant  de  fois  f  ai  tmié  d'iuhumaHi 
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&  de  barbare  à  mon  égard  ;  rappel- 
lez-vous  le  jour  où  fans  pitié  pour  ma 
défolation  ,  vous  ayez  fui  mes  lar- 
mes &  mes  prières.  Quel  étoit  donc 
lé  delFein  des  Dieux  de  vous  ravir  à 
moi ,  dans  le  tems  où  votre  préfence 
&  vos  confeils  me  devenoient  les  plus 
néceffaires?  Puifqu'ils  daignoient  ces 
Dieux  puiflans  ouvrir  le  théâtre  de 
ma  gloire,  pourquoi  ne  vous  laif- 
foient-ils  pas  auprès  de  moi  pour 
régler  toutes  mes  démarches  ?  hélas! 
depuis  la  foibleffe  qui  m'a  fait  languir 
fur  le  mont  de  Pfyché  ;  combien  n'aî- 
je  pas  eu  à  regretter  votre  abfence? 
fous  vos  yeux ,  aurois-je  cédé  au  char- 
me qui  m'a  livré  à  l'amour  ?  charme 
fatal  !  malheureux  principe  de  la 
honte  que  j'éprouve  aujourd'hui  !  *fi 
dédaignant  les  jfetes,  feus  donné 
moins  de  loifir  aux  complots  d'Erec- 
tce  ^  aux  préparatifs  d'Hyperion  ;  fi 
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méprifant  la  v6ix  trompeufe  de  Vé- 
nus ^  feus  volé  au  combat  ;  Ikns  doute 
^'aurois  prévenu  les  troubles  fufcités 
par  Ere<9:éé  ,  ou  du  moins  leur  effet  ; 
j'aurois  furpris  TuTurpateur  de  la  Lo- 
crie  avant  qu'il  fe  fût  mis  en  état  d'une 
vigoureufe  défenfe:  Ociroé  vîvroit 
encore ,  elle  regnexoit  fur  fon  trône; 
fa  reconnoiflance ,  la  néceffité  dont 
lui  auroient  été  mes  fervices,  feroient 
mon  appui  contre  mes  ennemis»  La 
Phocide  elle-même  auroit  le  plus 
grand  intérêt  de  me  ménager.  Par 
mes  égaremens  £re£lée  triomphe, 
Ociroé  n'eft  plus ,  Tempire  dont  j'ai 
itendu  les  limites  ne  peut  canfer- 
ver  cet  accroiffement  de  puiflànce 
qu'en  me  facrifiant  à  la  jaloufie  du 
roi  d'Athènes.  L'intérêt  de  la  Pho- 
cide n'eft  autre  que  de  me  perfécuter 
par  tout.  J'avois  cru  m^ouvrir  un  cbe: 
jnin  vers  le  trône  de  mes  pères  ^  &: 


Je  n'ai  fait  que  m'en  éloigner  davaïï'- 
tage.  Pour  comble  d'opprobre ,  ceux 
que.  mon  bras  a  couronné  de  biens 
&  de  gloire  me  chaflTent  honteufe- 
ment  de  leur  païs.  Heureux  d'être 
échappé  à  l'efclavage  !  O  Elmedor  ! 
vous  m'avez  abandonné ,  &  j'éprouve 
tous  ces  malheurs. 

Le  grand-prêtre  répondit  à  Péri- 
phast  Eh!  depius  quand  les  tommes 
malheureux  favent-ils  imputer  leur 
infortune  à  leurs  égaremensr  l'exem- 
ple que  vous  en  donnez  eft  bien  no- 
ble. Plus  pénétré  de  vos  fautes ,  que 
fier  de  vos  lauriers ,  vous  n'avez  rien 
perdu  dans  mon  abfencev  puifque 
vous  avez  acquis  le  degré  de  mérite 
le  plu$  rare.  N'interrogeons  pas  les 
Dieux  fur  leurs  deflèins.  Soit  qu'ils 
ayent  jugé  néceflàire  que  vous  fufliez 
plus  parfaitement  inflruit  par  vosi 
-propres  erpéurs  5  foit  que  Içs  év^nfir 


mens  par  lefqxiels  ils  vous  ont  coiï- 
duit ,  doivent  vous  fra/er  une  route 
plus  prompte  Vers  le  trône  d' Athè- 
nes..«.. 

Le  trône  d^ Athènes  î  dit  Pcriphas 
en  interrompant  Elmedor>  jamais  le 
vis-je  à  une  plus  grande  diftance  de 
moi.  Qui  ne  confpire  pas  à  m'en  écar- 
ter P  le  ciel  détachera-t-il  fes  légions 
pour  faire  valoir  mes  droits  ?  à  ihoinsi 
de  cette  faveur ,  fur  quoi  fonder ois- 
je  mon  efpoir  ?  ce  n'eft  pas  que  cet 
objet  ne  me  touche  aujourd'hui  bien 
vivement.  Les  baffes  manoeuvres  d'E- 
reâée,  la  perfidie  de  la  Phocide, 
tout  aigrit  mon  cœur ,  tout  y  grave 
le  xeffentiment.  Pour  la  première  fois 
j'envie  aux  immortels  le  pouvoir  de 
la  vengeance. .  S'il  convenoit  à  Perr- 
phas  des'abaiffer  à  des  brigues  four- 
des ,  fi  la  magnanimité  ne  s'oppofoit 
pas  chez  moi^arfiierles  luis  contre  les 


autres  les  citoyens  d'un  même  état>' 
bien-tôt  je  me  ferois  fait  des  foldats 
dans  Athènes  même;  &  dût  Tenfer 
entier  protéger  Eredtée,  ce  prince 
ne  jouiroit  pas  un  feul  jour  de  la  cou- 
ronne qu'il  appartient  à  moi  feul  de 
porter. 

Quoi,  repartit  Elmedor,  votre 
amepaffè  donc  ainfi  dans  un  inftant  du 
calme  à  la  fureur  ?  les  aflurances  d'a- 
mitié que  Grantor  vous  a  renouvel- 
lées  le  jour  même  de  votre  départ , 
n'ont-elles  à  vos  yeux  aucun  prix  ? 
ignorez -vous  tout -à- fait  ce  qui  fe 
pafle  en  Phocide  ? 

Eh!  que  m'importe,  répliqua  Pe- 
riphas ,  les  pr(^ets  qu'on  y  forme  ? 
Les  PhocécTns  efperent-ils  encore  dé' 
me  faire  fervir  félon  leur  gré  à  leurs 
divers  intérêts  f  non  ,  non ,  p  mon 
cher  maître  !  les  tablettes  de  Grantor 
ne  m'ont  abufé  qu'un  inftant.  Que  le  • 


Iront  de  certains  courtifans  eft  fami- 
lier avec  Taudace  !  autant  ils  font  vils 
fous  les  yeux  du  prince ,  autant  'as 
ofent  loin  du  trône.  Mon  exil,  me 
maitdoit  Grantor ,  étoit  l'effet  de  km 
zele  pour  mes  intérêts.  Ce  myflere 
devoit  bien-tôt  m'êtrc  éclairci.  Afin 
d'en  éprouver  l'avantage ,  il  falloit  ^ 
ajoutoit-tt,  me  rendre  à  Lycorea. 
A  la  premiete  leâiure  de  ces  tablet- 
tes (je  vous  en  fais  Taveu ,  Elmedor  !) 
mon  ame  ne  put  fe  défendre  d'un 
mouvement  de  crédulité.  En  obfer- 
Tant  avec  plus  de  foin  cette  énigme 
grofliere ,  je  rougb  de  n'en  avoir  pas 
démêlé  du  premier  coup  la  fourberie 
&  la  hardiefle.  Indigné  de  moi-mê- 
me ,  devenu  le  jouet  des  rois  &  de 
leurs  miniftres ,  je  me  retirai  fur  le 
Parnaffe.  L'accueil  des  mufes ,  la  sû- 
reté de  leur  commerce ,  les  tréfors  de 
leur  féjour ,  la  paix  inaltérable;  tooc 


m^engageoit  à  fixer  ma  demecrre  dans- 
ces  lieux  fortunés  ;  tout  y  redoubloit 
chez  moi  le  dégoût  d^s  cours  &des 
grandeurs.  Les  ordres  d'Uranie  conr 
traires  à  mon  repos  m^'ont  exilé  du^^ 
ParnaflTe.  Ne  pouvant  vous  revoir  à 
Delphes,  je  fuis  venu  vous  rejoindre 
à  Lycorea^  Pmfque  mes  vertus  & 
mes  travaux  ne  m*ont  point  ailleurs 
alTuré  d'appjat  folide ,  il  rfeft  plus^ 
peut  moi  de  reflburces ,  ô  Elmedocî 
que  dans  l'étendue  de  votre  amitié. 

Feripjlas  parloit  ainiï,  quand  là* 
princefle  marcha  pour  fe  rendre  au' 
falon  de  Tfaémîs.  Là  elle  jugeoit  elle- 
même  en  public  la  caufe  des  foibles. 
contre  les  puîflafts*  Dès  qu'elle  fe  fut 
chargéjB  de  cet  emploi ,  on  entendit 
ceflfer  les  plaintes  d'injuftice  qui  fî 
fouvent  avoient  retenti  jufqu'alors. 
Sévère  à  maintenir  la  fubordinatioa. 
dles  rangs ,  elle  punifloit  avec  rîgiieuir 


tout  ce  qui  s'en  écartoit.  Lorfqu'on 
avoit  abufé  du  rang  pour  commettre 
des  injuftices ,  la  peine  étoit  encore 
plus  exemplaire. 

Ce  jour -là  comparurent  Autolic 
grand  feigneur  de  la  cour ,  &  Arion 
officier  fubalterne.  Arion  naviguant 
dans  un  vaifleau  monté  par  des  ma- 
telots  aux  gages  d'Autolic ,  avoit  été 
au  moment  d'être  égorgé  par  ceux- 
ci  en  difputant  fa  dépouille  qu'ils 
venoient  de  lui  ravir.  Sesefïbrts,  le 
fecours  qu'il  reçut  à  propos  ayant 
fauve  fes  biens  &  fa  vie ,  il  pardonna 
l'injure,  il  promit  d'oublier  le  crime. 
Tant  de  clémence  parut  aux  mate- 
lots trop  fignalée  pour  ofer  s'y  con- 
fier. Us  fongerént  à  prévenir  les  me- 
fures  qu'ils  croyent  avoir  à  craindre 
du  relTentiment  d' Arion.  A  peine 
arrivoient-ils  à  bord  que  connoiflanc 
rhumeur  hautaine  de  leur  maître , 


[  ^37  ] 
ils  courent  à  fes  pieds,    întereflfent 

fon  orgueil  à  tirer  fatisfeâiondesmal- 
traitemens  d'Arion,à  qui  ils  imputent 
à-peu-près-leurs  propres  crimes.  Sur 
la  délation  de  ces  fcélerats ,  Autolic 
prononce  en  infçnfé  les  menaces  les 
plus  graves  contre  Arion ,  s'apprête 
à  lui  en  faire  fubir  Teffet.  Arion  fe 
préfente  pour  fe  juftifiier.  Tout  ce  que 
la  modération ,  tout  ce  que  la  dou* 
ceur ,  tout  ce  que  les  penchans  les 
plus  généreux  peuvent  infpirer  aux 
âmes  capables  de  fe  pofledér,  il  Té- 
puifa  envers  Autolic.  Plus  Arion  fit 
de  démarches  refpeiîtueufes,  plus  il 
offrit  de  preuves  ,  plus  il  propofa  de 
confeils  fages  ;  plus  Autolic  éludoit 
la  juftification ,  plus  il  marquoit  de 
hauteur  &  de  dureté  ,  il  en  vint  mê- 
me au  point  de  corrompre  un  officier 
de  la  juflice  ,  pour  perdre  plus  fûrfe^ 
jii.çnt  Aripn;,    La  vanité  4»  grand 


&ignetir  s^étendoit  jufqu'à  vouloir  af- 
furer  Timpunité  à  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit.  Au  moment  d*être  la  vic- 
time de  la  puiflance  d' Autolic ,  Arion 
le  cita  aux  pieds  du  trône.  Là  Jl  ex- 
pofa  Amplement  les  hazards  qu'il 
avoit  couru ,  il  conduifît  en  témoi- 
gnage quelques-uns  des  citoyens  avec 
qui  il  avoit  navigué  ^  il  rendit  cotnpte 
<le  tous  fes  procédés  ,  il  rappdna 
rinjuftice  &  la  dureté  du  grand  feî- 
feigneur.  Autolic  plein  d'audace  la 
portoit  jufqtfau  tribunal  d*Egerie, 
il  y  parla  iierement ,  par  des  fiibtî- 
lités  étonnantes  il  fdlicitoit  la  ruine 
d' Arion.  La  princeffe  indignée  fit 
<i*un  regard  cèfler  l'orgueil  d^* Auto- 
lic. Elle  le  déclara  infâme,  confit 
qua  fes  biens ,  le  chafla  de  fes  états  , 
livra  les  matelots  dans  les  fers,  les  fit 
punir  enfuite  en  place  publique ,  & 
ordonna  la  publication  de  rarrét  dans 
toute  la  fouveraineté. 


Elmedor  &  le  prince  avoient  fuîvî 
Egerie  ;  ils  furent  témoins  .du  juge- 
ment. Quand  on  punit ,  dit  Periphas^ 
avec  tant  de  juftice  l'iniquité  des 
grands,  le  bon  ordre  doit  régner  làn$ 
4oute  daàs  les  divers  états* 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  j^ 
il  retira  une  féconde  fois  le  grand- 
jttrêtre  à, l'écart,  &  lui  parla  ainfij 
Avant  que  de  nourrir  le  feu  que  je 
fens  naître^  je  dois ,  ô  Elmedor  !  vous 
«1  faire  le  premier  ^àveu,  L'Amour 
vient  de  nouveau  me  foumettre  à 
Ion  empire.  Ne  vous  allarmez  pas 
pour  mon  cqeur  :  c'eft  la  prihceflfe 
que  j'aime.  Les  amans  s'appliquent 
k  peindre  leur  paffion.  Un  fentiment 
tnel  que  le  mien  ne  fut  jamais  tracé 
par  le  pinceau.  Peut  -  être  penfez- 
^pius  qu'une  flâme  fi  fubite  n'eft  al-* 
lumée^iue  par  la  beauté  ?  je  l'adora 
^n$  doiite  cette  beauté  ;  elle  d^roit 


I  ^4o  ] 

un  ornement ,  même  dans  Minerve. 
Mais  c*eft  le  degré  de  mon  eftime 
qui  fait  celui  de  mon  amour.  O  El- 
medor  !  avez-vous  remarqué  tout  ce 
que-  la  princefle  nous  a  fait  admirer 
dans  le  ïalon  de  Thémis.  Ah  î  fi  quel- 
que chofe  vous  étoit  échappé  ,  que 
je  vous  en  faurois  mauvais  gré  !  R^ 
préfentez  -  vous  la  majefté  qui  s'eft 
aflife  avec  elle  fur  le  trône.  De-là 
quand  fes  yeux  fe  font  promenés  fur 
ralTemblée ,  ne  fembloit-il  pas  que 
c'étoit  la  douceur  elle  -  même ,  qui 
venoit  parler  aux  coeurs  ?  Lorfqu'Au- 
tolic  &  Arion  fe  font  approchés, 
on  eut  dit  que  fur  leur  extérieur  feul 
elle  démêloit  Pinnocent  du  coupa- 
ble.Par  combien  de  fignes  de  bonté, 
par  combien  de  paroles  pleines  d'eiZ 
prit ,  n'a-t-elle  pas  encouragé  le  ti- 
mide Arion  dont  la  voix  tremblante 
fe  faifoit  à  peine  entendre  ?  La  comr 

paflioa 


faffion  &  rimérêc    qu'infpîre   aiw 
grandes  âmes  Tinnocence  opprimée, 
fe  font  retraces  fuf  le  vi&ge  d'Egerie 
avec  leurs  traits  les  plus  doux,  Quelle 
fierté  n*oppofoit-elle  pas  à  Paud^-ce 
d'Autolic  ?  quels  éclairs  terribles  font 
partis  de  fes  yeiix  lorfque  le  grand. 
feigneurparJoit?  &  ce  regard  dont 
^lle  Ta  confondu  pourroit-il  être  plus 
expreffif  dans  Jupiter  lorfqu'il  lance 
:1e  tonnerre  ?  6  Grantor!  pardonne  des 
ibupçons  échappés  à  une  ame  aigrie. 
Jpar  les  injuftices  de  la  cour  de  ton 
^  ijnaître.  Non,  tu  n'es  point  mon  en-» 
nemi  puifque  tu  m'as  indiqué  pourrez 
I  «aite  les  ^contrées  où  règne  Egerie. 
Vous  ne  connoifTez  point  aflez,  ré- 
pondit Elmedor,  l'imprudence  de  ces 
foupçons.  Apprenez-la  de  moi ,  de 
iiéformais  modérez  cette  impétuofité 
que  je  pardonnois  à  votre  premiers 

jeunefle ,  mais  quç  l'exercice  des  em^ 
//,  Partie.  h 


plois  importans  que  tous  avez  retik 
pli,  auroit  dû -réprimer  :  Grantor* 
difpoféla  princefle  à  partager  avec 
VOU5  fon  trône. 

Grantor ,  s'écria  Periphâs ,  a  pré* 
venu  mon  açiour  ?  fon  amitié  fe 
porte  jufqu'à  vouloir  être  l'arbitre  de 
aon  fort....  Ah  !  je  reconnois  bien  à 
tes  (traits  les  qualités  fublimes  de  ce 
îHÎnîftre.  Comment  aî-je  pu  imagi- 
ner de  le  confondre  avec  le  vulgaire 
des  courtifans  i 

'  Le  courrier ,  ajouta  Elmedor ,  que 
nous  attendions  dans  le  joujir,  doit 
fious  apporter  de  Phoeidç  les  nouvel- 
les les  plus  intereflàntes.  Ne  m'en  de- 
mandez pas  davantage.  La  princefle 
in'attend.  Je  vais  m^y  rendre  &  fervir 
votre  amour.  Vous!  différez  de  queU 
ques  momens  à  paroître  chez  elle. 

Le  courrier  de  Phocide  ne  tarda 
jpas  de  joindre  Elmedpr  jdwsj:'apjp3j> 


temeftt  d'Egerie.  On  ouvrit  fes  dépê- 
ches, on  y  répondit,  Periphas  fut 
appelle* 

Prince  !  lui  dit  Elmedorr ,  la  paix 
eft  fignée  entre  Athènes  &  la  Phoc^ 
de.  Demain  les  deux  rois  doivent  fe 
rendre  au  temple  de  Delphes  pour  y 
offrir  des  facrifices ,  ,&  pour  y  confir- 
mer leur  alliance.  Vous-même  êt^s 
invité  d'y  aflifler  pax  les  ordres  de 
Fhocus.  Que  penferez  *  vous  de  '  ces 
ordres ,  lorfque  vous  faurez  que  Che- 
fonenadonné  le  confeil?  du  moins 
Ta-t-il  propofé  fous  les  prétextes  le» 
plus  féduifans  pour  une  ame  aufli  jufle 
que  celle  du  roi  de  Phocide.  Afin, 
d'abufer  encore  mieux  ce  roi ,  Erec- 
tée  publie  vos  louanges ,  il  femblc 
partager  Tadmiration  &  l'ellime  de 
Phôcus  envers  vous.  Vous  courriez  à 
la  mort ,  ô  Periphas  !  fi  la  vigilance 
ie  Grantor  n'avoic  pénétré  les  con^ 


plots  de  Cheron  &  d'Eredée*  La  tra- 
me en  e(l  ancienne.  Elle  oppofa  d'à- 
bord  Athènes  à  la  guerre  que  Cheron 
Youloit  faire  échouer.  Depuis  lors  les 
intelligences  n'ont  point  cède.  Si  le 
foi  d*Athenes  s'eft  mis  en  campagne , 
paroiiïant  venir  à  l'appui  des  armes 
Phocéennes  ,  Ion  projet  n'étoit  autrfe 
que  de  vous  furpretidre  dans  la  mêlée. 
^ils'eft  déclaré  contre  la  réunion  de 
la  Locrîe  à  la  Phocîde  -,  votre  auto- 
rité fur  les  provinces  çonquîfes  aigri t 
fbit  feule  fon  cœur.  Ceft  àce  dernier 
trait  que  Grantor  frémiflfknt  des  at- 
tentats dont  la  trahîfon  vous  mena- 
çoît ,  a  didé  votre  exil.  Feignant  dès 
ce  jour  de  vous  abandonner  entière- 
ment ,  de  vouloir  vous  laiffer  dans  un 
profond  oubli  ;  votre  falut  néanmoins, 
vos  interêts*5c  votre  gloire  l'ont  fans 
ceffe  occupé.  Ses  foUicitations  auprès 
delà pfincefle  ne  font  pas  le  moindre 


gage  de  fa  tendre  amitié.  Recevez-en 
d'autres  preuves,  &'iugez  du  zèle  qui 
Tanime  :  une  confpiration  étoit  for- 
mée dans  le  plus  grand  fecret  contre 
votre  vie.  Grantor  a  fu  la  découvrir. 
Il  nous  fait  fa  voir  que  dans  la  nuit  pro- 
chaine une  troupe  à  la  folde  du  roi 
d'Athènes,  commandée  par  le  confi- 
dent de  Çheron ,  doit  s'embufquer 
dans  la  forêt  que  vous  aurez  à  traver- 
fer  pour  vous  rendre  à  Delphes.  Dè^ 
que  vous  y  ferez  avancé  ,  le  chef  de- 
là troupe  a  ordre  de  vous  faire  enve- 
lopper ,  &  de  vous  donner  la  mort. 

Au  récit  de  ces  complots ,  Péri- 
plias  loin  de  frémir ,  fe  livra  au  con- 
traire à  un  tranfport  de  joye  :  Prin- 
cefle,  dit-il ,  tout  fembloit  s'oppofer 
.à  l'aveu  d'un  amour,  que  les  plus  hau- 
tes vertus  ont  fait  naître.  Sans  en^- 
,plois,  faiis  appui ,  fans  patrie,  com- 
ment aurois-je  permis  à  ma  flâme  de 


Irûler  fous  vos  yeux  ?  maïs  le  moment 
qui  femble  devoir  combler  ma  ruine, 
fofe  Tenvifager  comme  celui  de  mon 
bonheur  &  de  ma  gloire.  Daignez, 
6  Egerie  !  confier  à  toes  ordres  une 
partie  de  vos  troupes.  Mes  droits  pour 
les  niener  au  combat  font  affest  légiti- 
mes. Demain  avec  leur fecours,  j'irai 
vous  mériter.  Demain  j'apporte  à  vos 
pieds  la  couronne  d'Athènes.  Rece- 
vez-y dès  à  préfent  mon  cœur  en  ota- 
ge. 

Votre  naiin^ce^  répondit  Ege- 
ile ,  votre  ame  héroïque ,  ô  reriphas! 
ont  à  mes  jeux  le  prix  d'une  couron- 
ne. Allez  avec  mes  troupes-rempor- 
ter  celle  de  vos  pères.  Allez  foutenir 
les  droits  de  votre  fang ,  la  gloire  de 
votre  épée.  L'inquiétude  de  vos  fuc- 
<€s  Re  tiendra  pas  mon  cœur  en  fuP 
pens.  Je  ne  craindrai  que  pour  vos 
Jours. 


Auffi*tôt  on  raflembla  les  troupes. 
La  princeflè  donna  même  ordre  à 
tousfes  fujets  de  prendre  les  armes  , 
tle  fe  trouver  le  lendemain  avant  l'au- 
rore aux  portas  de  la  ville.  A  Theure 
indiquée  chacun  fut  à  Ton  pofte.  Le 
général  Iphianax  parcourant  les  rangs 
leur  cachoit  encore  leur  deftination. 
Cette  incertitude  occupoit  tous  le^ 
efprîts ,  quand  Pêriphas  ayant  p^m 
porta  la  parole  aux  troupes  :  ô  Lyco- 
réens!  dit-il ,  peut-être  vous  êtes- vous 
difpofé  à  quelque  grande  fête  ;  peut- 
être  vous  attendez-vous  à  célébrer  des 
jeux.  Des  foins  plus  importans  vous 
raflemblent.  L'ennemi  eft  à  vos  por- 
tes, lefàlut  de  la  patrie  vous  appelle. 

A  ce  mot  de  patrie  tout  fut  en 
mouvement.  Chacun  demanda  d'être 
le  premier  au  combat.  De. toutes 
parts  les  cris  de  guerre  appelloient 
Bellone.. 


Cependant  Periphas  s^étant  coh- 
fuite  avec  Iphianax ,  ce  général  en« 
voya  quelques  troupes  s'emparer  des 
défilés,  &  diftribuant  le  refte  deTin- 
Iknterie  en  pelotons  qui  dévoient  Ce 
fuccéder  les  vins  aux  autres ,  il  mit 
Periphas  à  la  tête  de  la  cavalerie  dé- 
tachée de  la  garde  de  la  princefTe. 

Dans  le  même  tems  Grantor  ren- 
doit  compte  au  roi  fon  maître  de  ta 
confpiration  formée  contre  Periphas, 
lui  dévoiloit  Torigine  &  la  caufe  des 
troubles  qu'on  avoit  efluyé.  Frémit 
fant  de  courroux  Phocus  envoya  des 
foldats  s'aflurer  de  la  perfbnne  de 
Cheron  ,  fit  apporter  fes  armes ,  & 
répandant  fes  troupes  dans  les  cam- 
pagnes ,  il  leur  ordonna  de  faire  main- 
baffe  fur  tous  les  Athéniens  qui  vou- 
droient  s'avancer  du  Parnafle  (ioac 
jEredée  avoit  pris  la  route» 

Màh  déjà  Periphas  avoit  par  im 


rfétâcliement  de  cent  Lycoreeify  eît^ 
gagé  le  combat.  Ceux-ci  s'enfonn 
çoieht  à  peine  dans  la. forêt,  qu*ûa 
corps  de  foldats  fortant  âe  leur  em-* 
bufcade,  vint  les  envelopper.  Ce- 
soient  les  foldats  chargés  de  Taflaffi- 
jiat  de  Periphas.  Semblables  âoix  fan. 
gliers  affamés  d'Etolie  qui  fe  précipi- 
tent du  haut  des  collines  avec  un  bruîr 
effroyable,  pour  ravager  les  richeffes 
du  vigneron  ;  tels  les  affaffins  croyans 
fondre  fur  leur  proye ,  arrivèrent  te 
glaive  à  la  main  fur  les  cent  Lyco- 
téens.  Au  bruit  de  leurs  armes  Perî- 
phas  doubla  le  pas,  délivra  fes  foldats, 
diffipa  les  àffaflîns  avec  autant  de  vî- 
teffe  que  le  vent  d'Aquilon  diffipe  les 
nuées.  Ceux  des  Satellites  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  coururent  chercher 
leur  afyle  fous  les  armes  d'Ereélée. 
Lui-même ,  il  étoit  avec  les  troupes 
de  fa  garde  un  peu  au-delà  de  la  forêt. 


Tout -à- coup,  il  apperçut  le^  trôtk 
pes  légères  qu'il  avoit  embufquées-, 
fuyans  en  défordre,  il  vit  Periphas 
les  pouflant  avec  vigueur, .  Eredée  n« 
perd  pas  un  moment.  Il  s'avance  con- 
tre les Ly coréens:  il  ne  s'actendoit à 
combattre  que  les  mille  chevaux  dont 
Periphas  étoit  entouré.  Cette  petite 
troupe  eût  cédé  fans  doute  à  la  garde 
nombreufe  qui  fuivoit  Eredée.  Mais 
auffi-tôt  les  pelotons  d'infanterie  Ly- 
coréenne  fortans  de  toutes  parts  de  la 
forêt,  ainfi  que  les  abeilles fortent  en 
eflains  de  leurs  ruches  pour  voler  fur 
les  fleurs  nouvellement  éclofes  ;  le 
roi  d'Athènes  s'avança  inconfiderc- 
ment  dans  le  deffein  de  s'oppofer  à  la 
jondion  des  corps  qui  arrivoient  par 
des  «putes  différentes.  Au  milieu  de 
la  mêlée,  tu  péris ^  brave  Iphianax! 
par  la  main  d'Ereâ:ée  !  Que  ta  mort  j 
va  lui  coûter  cher  !  La  perte  du  gène- 


«d  caufe  fcHivent  celle  de  Tarmé^e  eh^ 
tâere.  La  préfence  de  Periphas,  U 
fermeté  des  Lycoréens  ne  laifîbienç 
point  un  pareil  malheur  à  appréhen'* 
der.  A  la  vue  du  cadavre  de  leurca-- 
pitaine  ,  ks  foldats  d'Egerie  pénétrée 
de  fureur  ,  fentent  redoubler  la  pa£. 
fion  du  carnage.  D'abord  lançans 
leurs  flèches  fur  les  chevaux  du  char 
d^Ereâée ,  ces  courfiers  fougueux  de- 
viennent indociles  au  mords,  écar- 
tent le  roi  des  rangs  qui  veilloient  à 
fa  défenfe ,  rentràînent  au  hazard  aa 
tnilieu  de  l'ennemi.  Déjà  il  étoit  failî 
à  la  gorge  par  Un  Lycoréen ,  le  foldat 
levant  fon  glaive  alloit  féparer  fa  tête 
ée  fon  corps.  Périphas  étoit  tout  au^ 
près  ,  il  arrête  le  bras  du  foldat; 
téméraire ,  lui  dit-il ,  tu  ne  refpedç 
cas  les  rois.  Erèdée  profite  de  ce  mo,. 
ment,  four  s'éUi\çer  de  fon  p^iar  fur 
ajn  ^Aurfipr  .dont  1^  W^îcre  yenfti^^^ 


^tâttU,  vie.  A  la  âveur.de  ce  cou^ 
^èr  pîus  lefle  que  ceux  d'Arabie,  U 
iS  djébarrafle  de  la  mêlée  ,  prend  U 
fuite  vers  la  mer  dans  refpoir  d'y  te» 
joindre  le  gros  de  fonarmée ctopée 
4ur  le  rivage.  Neptune  Tapperçur,  U 
,étoir  encore  dans  la  première  douleur 
delà  mort  d'Iphlanax  fon  fiU  j  il  jur^L 
d'en  ycnger  Je  meurtrier*  jLa  mer 
frappée  du  trident  r^doucaihle  élevé 
des  vagues  plus  énormes  que  les 
;hautes  montagnes  ;  ces  vagues  éteflk 
tdues  bien  au-delà  du  rivage  fubmet- 
gent  le  xoi  fugitif^  retournent  tout- 
.à-coup  dans  le  profond  aby  me  y  enr 
^loutir  avec  elles  Erjeélée.  A  ce  fpec- 
tacle  le  combat  ceffe.  D'une  voix 
unanime  Periphas  fut  couronné  sol 
id' Athènes. 
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